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Quand le gouvernement est gouverné... 


tion économique du Québec, et 

surtout de la région de Montréal, n'a 
absolument rien à voir avec le contexte 
politique, quoi que puissent croire la 
majorité des Québécois. 
Est-ce qu'on à l'air de deux de pique ?! Le 
Québec est au prise avec une crise de 
l'emploi sans précédent. Pourtant le gou- 
vernement à quand même trouvé le 
moyen d'alourdir sa tâche en rouvrant le 
dossier linguistique à un moment où on 
aurait bien pu se passer de débats émotifs 
qui ne font rien d'autre que de drainer 
notre énergie constructive et éveiller des 
Galganov en puissance. De toute manière, 
ramener la commission de protection de 
la langue française n'est rien qu'un 
gaspillage d'argent et n'est qu'une vaine 
tentative pour contenter des militants 


Ge notre gouvernement, la situa- 


assoiffés. Et si vous pensez que ces 
derniers vont s'arrêter là, détrompez- 
vous. || semble que les militants du PQ 
prennent beaucoup de place dans le 
processus décisionnel du gouvernement. 


Admettons que le débat linguis- 
tique n'ait pas un impact aussi important 
que certains pourraient le laisser croire, le 
gouvernement devrait plutôt canaliser 
toutes ses énergies à créer des emplois 
ou à favoriser un climat dans lequel les 
entreprises étrangères et locales 
voudraient investir au lieu de se laisser 
gouverner par des militants. Même si le 
raisonnement des investisseurs est 
illogique à savoir que l'incertitude poli- 
tique les empêche d'investir, leur percep- 
tion, elle, est réelle. |l faut donc les édifier. 


C'est peut-être Mario Dumont 

qui a la meilleure solution proposant une 
trêve de dix ans sur la question constitu- 
tionnelle de manière à nous concentrer 
sur les défis économiques du présent. 
Il faut avouer qu'un Québec débarrassé de 
sa dette et avec un taux de chômage de 5- 
6 % pourrait rassurer bien des Québécois 
à la veille d'une indépendance. Ces 
derniers voyaient la question 
économique comme la raison majeure de 
voter “non” au dernier référendum. En 
fait, il ne suffit que d'en convaincre 
quelques-uns; 50,6 % ça s'effrite.. 


À moins que le gouvernement et 
ses militants fassent plutôt le raison- 
nement inverse et voient un Québec qui 
tire de la patte dans un Canada uni 
comme la raison ultime pour justifier 


l'indépendance, lui qui se tue à dire que la 
stabilité passe par la souveraineté. À ce 
moment-là, pourquoi donc faire tout ce 
qu'il faut pour sortir le Québec de sa 
déchéance? C'est le meilleur argument : 
un Québec faible dans un Canada fort et 
uni VS un Québec fort et indépendant! 
C'est bizarre, je me sens comme pris en 
otage. 


Yves-Gérard François 
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Les universités compressées. 


e système d'éducation en prend 
pour son rhume. À un point tel que 
rtains s'interrogent sur la possibil- 
ité d'imposer des frais de scolarité au 
CÉGEP D'autres proposent de mettre en 
place une commission (une autre, mais 
celle-là peut-être plus utile) qui aurait 
pour tâche d'examiner les possibilités de 
rationalisation des programmes au sein de 
nos universités. Enfin une bonne idée! 


Dans un contexte où de plus en 
plus de programmes universitaires ne sont 
plus au diapason de ce qui est offert sur le 
marché du travail , il serait opportun de 
nettoyer les universités de leurs innom- 
brables programmes qui ne mènent nulle 
part sur le marché du travail. Sans vouloir 
blesser LS des programmes 
comme “Étude néolithique” ne peuvent 
rapporter en général qu'à celui qui 
compte étudier ‘pendant longtemps et 
encore. On devrait plutôt s'assurer que 
les étudiants puissent quitter le plus rapi- 
dement possible les rangs universitaires 
avec les outils nécessaires pour qu'ils 
puissent faire leur niche dans le marché du 
travail et ainsi remédier au syndrome de 
l'éternel étudiant qui nous coûte bien plus 
| cher qu'il nous rapporte. 

\ Un autre moyen de réduire le 
| nombre de cours au sein d'un programme 
x du bac serait, dans la mesure du possible, 
de favoriser les stages en milieu de travail. 


Endroit où l'on en apprend beaucoup plus 
que sur les bancs d'université. 

Ces stages, financés par des 
entreprises, seraient un moyen d'aug- 
menter la participation de ces dernières 
au financement des universités qui n'est 
rien comparativement au financement des 
universités de nos cousins du sud par les 
entreprises américaines. 


Une autre solution (plus dras- 
tique celle-là) pourrait être de forcer les 
universités à se spécialiser dans certains 
champs d'études. Ce serait une sorte de 
rationalisation complète des programmes 
offerts par les universités de la région de 
Montréal qui seraient finalement 
desservies que par une méga-université 
ayant différents campus tel le campus 
Concordia, UQAM, Montréal et McGill. En 
fait ce processus serait similaire à ce que 
l'on tente de faire avec les différents hôpi- 
taux du centre ville, 


Yves-Gérard François 
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Et si les accusations servaient : 
assouvir notre vengeance ? 


Lors de la dernière parution du journal, je vous expliquais un +. 
comment procèdent les dossiers de violence conjugale. Les tri- 
bunaux doivent traiter ces dossiers avec beaucoup de prudence 
et de diligence, considérant la situation précaire dans laquelle se 
retrouvent trop souvent les victimes. L'expérience démontre que 
ces victimes font l'objet de menaces et de chantage de leur 
agresseur, voire même d'agressions physiques. 


Comme la protection de la victime devient une priorité, l'accusé 
est souvent désavantagé, je ne pourrais insinuer qu'il est présumé 
coupable jusqu'à preuve de son innocence, mais la marge est 
mince... Mais, vous le comprendrez, toutes ces demandes ne 
sont pas toujours fondées. Certaines personnes ne comprennent 
pas l'importance du respect du système judiciaire. Ou pis encore 
l'utilisent à des fins de pure vengeance. D'où découlent de fauss- 
es accusations. Que faire pour remedier à cette situation? Il n'y a 
pas vraiment de solution miracle. Le juge ne peut rien conclure 
tant qu'il n’a pas entendu les témoins. et encore, que peut-il con- 
clure, de la preuve entendue, autre que les versions sont contra- 
dictoires? Il y a certes des cas flagrants, mais dans bien des cas, 
il n'y aura aucun témoin, le dossier est soit abandonné par:la vic- 
time ou il intervient un règlement. 


Plusieurs questions me viennent à l'esprit : n'est-ce pas un outil 
de vengeance, une arme efficace pour démontrer, par exemple, 
au juge en cour familiale que l'autre parent n’est pas apte à s'oc- 
cuper de l'enfant? Ne croyez-vous pas qu'il s’agit de l'occasion 
idéale pour une personne de faire un peu de chantage et obtenir 
en échange que son conjoint accepte de se plier à certains de ses 
désirs ou pour punir un mari adultère? La réponse devrait être 
non, mais je me demande... 


Me Marylin Thomas 


PS. Si vous avez des questions ou commentaires, n'hésitez pas à 
me les faire parvenir. Il me fera plaisir de vous répondre. 


Party d’un week-end à McGill 


En passant sur la rue Sherbrooke le week-end dernier, vous avez peut-être remarqué 
les grandes tentes blanches plantées sur le gazon de l'Université McGill. Détrompez- 
vous, l'université n'est pas devenue un cirque. Avec ses Portes Ouvertes 1996, McGill 


| célébrait cette année son 175ième anniversaire sous le thème “McGill au Québec”. Dul4 


au 22 septembre, une série d'activités était organisée dont une vaste exposition pré- 
parée par les différents départements de l'université, des visite guidées du magnifique 
campus, des spectacles musicaux (rock, alternatif, jazz) mettant en vedette des artistes 
d'ici et d'ailleurs. Bref, le temps d'un week-end au moins, McGill aura démontré que 
plus qu'un simple établissement d'enseignement, elle représente, comme le souligne 
son recteur M.Bernard Shapiro, “un partenaire social, culturel et économique de pre- 
mier plan au Québec, au service de tous les membres de la société!" 


Richard P. Henri 
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S'aviez-vous que? 


Des souris et des hommes : 

Selon une récente étude effectuée auprès des détenteurs de la carte 
American Express Platinum, les hommes semblent préférer amener avec eux 
leur épouse lors de voyages d’affaires alors que pour les femmes, leur époux 
occuperait une distante troisième place après leurs effets personnels et leur 
ordinateur! 


Plus de vitamine C : 

Les chercheurs de la “National Institute of Health” concluent que la quantité 
optimale de vitamine C requise quotidiennement serait autour de 200 mg, 
contrairement à 60mg. lis ont aussi découvert qu'une quantité quotidienne 
de 400mg, n'aurait aucune valeur particulière. Quiconque mange une combi- 
naison de cinq fruits et légumes par jour n'aurait aucune difficulté à atteindre 
ce niveau . 


Votre chocolat ou votre santé : 

Selon une enquête menée par Kraft aux États-Unis, les femmes auraient plus 
de difficultés à abandonner leurs habitudes sucrées (comme le chocolat et la 
crème glacée), alors que les hommes refusent d'abandonner leur steak. 
Cette enquête a été réalisée auprès de 500 personnes, 
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Mangez plus de vitamine E pour prévenir les crises cardiaques : 

I C'est ce que des chercheurs de l'Université du Minnesota ont découvert en 
étudiant les cas de 34 500 femmes en phase postménopausale pendant 7 ans 

Ï : Celles ayant consommé de la vitamine E de source alimentaire plutôt que 

I sous forme de supplément alimentaire, auraient 62 % moins de chance de 

I mourir d'une crise cardiaque. La vitamine E se retrouve dans le germe de 

blé, les noix et graines, les avocats et dans l'huile végétale et la margarine. 
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Jalouse...? 

C'est peut-être vos hormones. Selon une étude publiée dans l’Archives of 
sexual Behavior, les femmes subiraient plus les effets de la jalousie durant là 
période préovulatoire de leur cycle menstruel (du ler au 4e jour). 


Combien pesez-vous docteur ? 

La majorité des patients interrogés seraient plus enclins à suivre un régime 
si le médecin le recommandant était lui-même (ou elle-même) de bonne 
apparente et non pas au-dessus de son poids normal: C'est ce que révèle 
une étude effectuée par les chercheurs de l'Université de l'Indiana. 


“Je ne peux pas.” 

Beaucoup de femmes refuseraient de faire du sport non pas en raison de 
limitation physique, mais plutôt en raison dune mauvaise attitude face au 
sport 


“Oui, je peux.” 
Tandis que pour celles qui en font, la première motivation serait la volonté 
de perdre du poids 


Le vin pour prévenir les maux de ventre : 

Le vin tue les bactéries de provenance alimentaire (comme la salmonelle) 
plus rapidement que les ingrédients actifs contenus dans le pepto-bismol, 
c'est ce que révèle une étude effectuée à l'Université de West Virginia. 
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a davantage de 
Betty : mythe en tour cas! C'est comme le secret 
de la Caramilk, personne ne connaît la vérité. Quoi qu'il en soit, 
moi, les Blancs que j'ai connus n'avaient pas tous des petites 
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Bec. SE ce ci LR E cuir re 9 Dons 
autant que je me sente bien avec le gars, je me fous du 
reste. 

Myriam : Moi, les Blancs ne m'attirent pas. Alors là, pas du tout. 
Ni les gens des autres races d'ailleurs. Juste à penser à leur 
“appareil”, desert 


ral. m6 detente ir et gb fan 


: Ça c'est vrai! Non seulement il n'y en à mais le 


Mais ça, c'est avant que je ë 
Comme dit le proverbe : ea Lot Dalle Jouve ce 
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si souvent à a 
ne m'attire pas. 
Myriam : Aie! Aie! Être Nôire ec lesbienne! Un vrai cauchemar! Tu 
ETS EPORRE TU 


présentement, fanstasme de 
En ra par 
Faire l'amour avec trois trois hommes en même temps. 


entre 
serait de voir 
Rs anqmes 
dr re ef td mais 


dre dre 
Moi, j'aime bien l'idée de faire l'amour dans un lieu où 
il y a plein de qui me 


exemple? 
Michèle - T'Y a pas que le lit, mon ami! (Rires) Il y a la table, les 
chaises, la machine à laver, etc.….Faut pas s'arrêter au lit. 
Myriam : Wow! Ça doit brasser pas mal lorsque la machine à 
laver atteint sa pleine vitesse. 
Carline : Moi, je suis une vraie missionnaire. Pas question de 
briser ma table de cuisine pour ur moment de.passion! No 


JPR: : Est-ce qu'au lit vous vous laissez faire n'importe 


1 : Ça dépend. Si le gars veut m'attacher, pourquoi pas? Je 
trouverais ça un peu Mais s'il veut me faire ça par l'autre 
trou..jamais! Je trouve que c'est pas normal ceux qui s'amusent 
avec du...de la... 


Michèle :Tant qu'on n'a pas essayé quelque chose, on ne peut 

pas dire si c'est bon ou pas. Moi, je suis toujours ouverte aux 
Par contre, j'ai rencontré très peu de Noirs qui 

étaient ouverts au sexe anal. 

Josette : Ouais! Je ne serais pas surprise s’il ne touche pas à ça. 


malade. 
Michèle : Ce que je veux dire c'est qu'il faut savoir ce qu'on 
relation sexuelle. 


n'aime et ce qu'on aime pas lors d'une 

masturbation, cunni. faut savoir ce qu'on 
aime faire et ce qu'on aime se faire faire. 
Maryse : En tout cas, il y à des Lo Lléphe 
jamais. J'ai pret cphuglet d'uriner sur lui. 
(Rires) Un anglophone en plus. :"Please baby! 
Please! Pi on me, please!” Je me suis et je lui ai indiqué 
la porte. ! Dehors 


Awaye! mon 
es : C'est bien ce que je dis. Les Noirs sont aussi fous que 
IFR :Avez-vous peur des MTS ou de tomber enceinte? 
Betty : Moi, j'ai eu ma fille à 16 ans. Le gars ne m'avait même 


pénétré complèternent je me suis retrouvée à Eulalie 
Burcharécole des Mas-mdres à Moral Nord La prottee 
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(Rires). If faut que le sexe et l'amour restent 
acc rie) Seon 0 


: Je peux pas concevoir une relation durable avec 
‘un si je baise ailleurs ou si lui saute toutes les autres 


soient restés ensemble tout nous à donné une certaine 
sécurité affective. je ne rip ed ieslale 
lui aurais edge ce desert 


LT) RE rER out Néttena Le TS où Bu 
sa seule fernme. Quand ça n'ira plus entre nous, alors je 
D rte 

: 


Myriam : Mes parents ne m'ont rien appris. Ils ne m'ont rien 
expliqué. Je ne doute pas une seconde qu'ils pensent que je suis 


1 bon Dieu mais du petit le 


porte. 
Josette : Avec mes parents, c'est vraiment un choc de cultures, | 
bougent toutes la tête en signe d'approbation), lis vien 
nent d'Haïti et moi je suis née ici, Eux, ils sont restés et contin- | 
uent de vivre en Maïtien alors que, moi, 


. 


denne, mais sur certains points, comme le sexe, ils ont des idées 


assez rétrogrades. 

Carine : Surtout quand il s'agit des filles! Au lieu de chercher 
à couver les filles, je pense que les parents devraient plutôt don- | 
ner aux une meilleure sex 
est vrai ce que tu dis là. Nos parents ne disent rien | 
tombent enceintes, ils 
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LES FONDS MUTUELS 


La popularité des fonds mutuels comme 
véhicules de placement a crû d'une 
manière fulgurante au cours des dernières 
années. L'actif géré par l'industrie des 
fonds mutuels est passé de près de 40 mil- 
liards de dollars à la fin de 1990 à 146 mil- 
liards de dollars à la fin de 1995, A quoi 
est donc due cette grande popularité? 
Tout d'abord, la faiblesse actuelle des taux 
d'intérêt pour les placements garantis 
incite les épargnants à chercher des ren- 
dements plus intéressants. Ensuite, l'in- 
vestisseur moyen est de plus en plus 
informé et il est donc plus en mesure de 
faire des choix avisés pour ses place- 
ments. 


Qu'est-ce qu'un fonds mutuel? 


Un fonds mutuel ou fonds de placement 
est un organisme qui met en commun l'ar- 
gent d'un grand nombre d'investisseurs 
pour bâtir un portefeuille diversifié de 
valeurs mobilières (actions, obligations, 
bons du trésor, titres hypothécaires, etc.), 
Un gestionnaire ou une équipe spécialisée 
de gestionnaires spécialisés prend les 
décisions de placement pour le compte 
des investisseurs , conformément aux 
objectifs de placement énoncés dans un 
document appelé prospectus. 


Quels sont les avantages d'un fonds 
mutuel? 


L'un des plus grands avantages est sans 
équivoque la possibilité de rendements 
supérieurs. Historiquement, les fonds 
mutuels ont affiché, à long terme, des ren- 
dements supérieurs aux certificats de 
placement garantis ou aux dépôts à 
terme. Investir dans un fonds, c'est donc 
s'offrir la possibilité de profiter de ces 
rendements supérieurs. 


De plus, vous bénéficiez d'une gestion 


p'ti papa. j'ai un frère qui a sauvagement 
été tué par sa femme. Elle lui a versé de 
l'eau chaude dans les oreilles pendant qu'il 
dormait." Comme si les manifestations de 
violence des uns, homme ou femme, justi- 
fiaient les actes de violence des autres! 
Ce n'est pas parce qu'un crime est com- 
mis que cela autorise une autre personne 
à commettre elle aussi un crime; qu'il 
s'agisse du même crime ou d'un crime dif- 
férent. D'ailleurs, je connais très bien cette 
histoire de "la femme à l'eau bouillante". 
Celle-ci avait pendant de nombreuses 
années été victime de la brutalité de son 
mari, ce qui n'excuse pas son geste il va 
sans dire. 


professionnelle. En investissant dans un 
fonds de placement, vous vous assurez les 
services d'un gestionnaire expérimenté 
dont la seule tâche est d'investir vos 
épargnes et de surveiller vos pläcements, 
Avant que les fonds mutuels n'existent, il 
n'y avait que les gens fortunés qui pou- 
vaient s'offrir de tels services. Avec un 
fonds mutuel, vous bénéficiez également 
d'une diversification instantanée. Par 
exemple, un fonds d'actions canadiennes 
vous permettra d'investir dans un certain 
nombre de grandes, moyennes ou petites 
entreprises canadiennes. Dans le domaine 
du placement, la diversification est essen- 
tielle pour réussir. La propriété d'un 
grand nombre de titres prémunit contre 
les baisses qui peuvent affecter certains 
d'entre eux. Pour un investisseur indi- 
viduel, les coûts liés à la diversification 
peuvent être prohibitifs et pour ce faire , 
il faudrait disposer de capitaux consid- 
érables. 


Enfin, la nature liquide des fonds mutuels 
n'est pas à négliger. Contrairement aux 
certificats de placements garantis, les 
fonds mutuels n'immobilisent pas, en 
général, votre argent. Vous pouvez 
demander le rachat de votre placement 
n'importe quand et le produit de votre 
rachat vous sera versé dans un délai de 
quelques jours. 


Dans la prochaine chronique, nous ver- 
rons un peu le jargon utilisé avec les fonds 
mutuels, les différentes catégories de 
fonds mutuels et comment on peut y 
investir. 


En attendant, si vous avez des questions 
vous pouvez m'écrire ou m'appeler. 


Email: mpl2invest @aol.com 
Téléphone: 636-3855 


Le monsieur toujours en me fixant dans 
les yeux, tenait à finir son grand discours: 
"Si la femme n'est pas un animal, trouve- 
moi c'est quoi un animal, C'est pas 
quelques paires de calottes à une femme 
ou à un enfant désagréable qui fait de nous 
des idiots." Le coiffeur qui me coupait les 
cheveux renchérit : "Te souviens-tu de la 
femme aux État-Unis qui a coupé le pénis 
de son mari. Voilà! Qu'on ne vienne pas 
me dire que les femmes ne sont pas 
méchantes." Tous se sont mis à parler en 
même temps. L'un des clients raconta 
l'histoire d'un italien qui battait sa femme. 
Un autre raconta que les Juifs battaient 
eux aussi leur femme. Ensemble, ils con- 
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Je vais vous donner quelques indices afin 
de vous remettre dans le contexte de 
l'histoire. Il y a quelques temps, je me suis 
malheureusement décimé les cheveux à 
coup de rasoir. Alors, je me suis retrouvé 
chez un barbier de la rue Bélanger afin 
d'égaliser le peu de cheveux qui me 
restaient sur la tête. Dans le salon du bar- 
bier, il y avait six hommes, trois coiffeurs 
et trois clients qui bavardaient entre eux. 
Ils parlaient des femmes qu'ils battent ou 
qu'ils ont battues par le passé, L'un d'eux 
a raconté aux autres qu'il venait de sortir 
de prison après avoir battu sa femme à 
coups de pied. En l'écoutant et à voir la 
réaction des autres, je me suis dit qu'il 
devait sûrement y avoir un lien à faire 
entre l'enfance de ces hommes et la 
manière violente qu'ils agissent aujour- 
d'hui. Je leur ai donc demandé s'ils avaient 
été battus quand ils étaient petits. 
Toujours en ricanant, ils m'ont raconté 
qu'il est vrai que petits, ils se sont fait bat- 
tre. Tellement que aujourd'hui encore, leur 


corp porte encore les marques de rigoise 
que leur papa ou un proche parent leur a 
infligé quand ils étaient enfants en Haïti. 
De plus, l'un des coiffeurs a tenu à me 
faire comprendre que de toute façon, il n'y 
a qu'avec le baton qu'on discipline les 
enfants. 

Après un certain temps à écouter ces 
messieurs, mon niveau d'indignation avait 
atteint un seuil maximum. Le seul fait d'en- 
tendre ces hommes dire qu'il trouvait un 
certain plaisir à frapper une femme me 
mettait hors de moi. Le pire, c'est que ces 
salauds ne comprenaient pas pourquoi la 
police s'en mélait. Ce qui est culturel chez 
eux, dans une certaine mesure, devient un 
problème avec la police lorqu'ils sont au 
Québec. 

Je les ai tous traités d'idiots et de batteurs 
de femmes. C'est alors qu'un de ces 
messieurs se leva brusquement de sa 
chaise et s'approcha de moi. Il me regarda 
droit dans les yeux et me dit : "Moi je ne 
bats pas les femmes mais, je vais te de 


cluaient que si Juifs et Italiens battent leurs 
femmes, c'est pas les Haitiens qui ne le 
feraient pas. J'ai essayé de leur expliquer 
que celui qui bat une femme est un 
malade. Son ethnicité ou sa nationalité ne 
change en rien le fait qu'il soit malade. Ils 
ne semblaient rien comprendre dans mon 
discours. 

Je pensais au juge Bienvenu qui dans son 
jugement déclarait que dans la violence, 
jamais les hommes ne s'abaissent au 
niveau de la femme. Je me disais qu'il serait 
définitivement bienvenu parmi ces 
hommes. Je pensais à John Stuart Mill qui 
disait que la vie privée des tyrans domes- 
tiques est un des aspects de la société où 


la loi se doit d'intervenir. À l'instar de la 
loi, chaque individu se doit de manifester 
sa propre indignation à l'encontre de tout 
acte de tyrannie domestique et ainsi sanc- 
tionner de sa désapprobation morale les 
gestes qui s'inscrivent à l'encontre de la 
moralité partagée de toute une collectiv- 
ité, Ce jour-là, chez ce coiffeur, c'est ce 
que j'ai fait: j'ai parlé, C'est bien peu, vous 
me direz, mais le silence pèse encore plus 
lourd. 


‘espère que l'article du mois de septem- 

bre vous aura plu et aura été utile. Tel 
que promis alors, je poursuivrai dans ce 
numéro-ci avec une liste de sites d'intérêt 
éducatifs pour les plus petits. Dans ce cas 
particulier je me suis limité aux sites fran- 
cophones. Il n'y a pas de catégories d'âge 
bien définies pour chacun des sites, mais 
plutôt des sous-sections à l'intérieur de 
ceux-ci. Le premier site sélectionné est 
celui d'Henri Dès, chanteur populaire 
suisse pour enfants de 2-12 ans. À 
http://CyberScol.cses.qc.calprojets/hen 
ri_des/hdpedago.htm , vous trouverez 
du matériel didactique tels que paroles de 
chansons, partitions musicales et scénarios 
adaptés aux pièces musicales. Seulement 
par la qualité impecccable du français et la 
richesse du vocabulaire employé dans les 
textes, ce site justifie amplement son 
statut de site éducatif, D'ailleurs, les chan- 
sons d'Henri Dès font partie explicitement 
des programmes pédagogiques de 
l'Education Nationale en France. Au site 
tremplin qui nous a permis d'accéder à 
Henri Dès (http://CyberScol.cses.qc.ca), 
vous trouverez un site très avant-gardiste 
créé au Québec avec la collaboration 
d'élèves et abritant une école virtuelle. Ce 
site est magique. Îl présente le programme 
de l'école pour chaque niveau et le régime 
pédagogique associé à chaque matière. Il 
donne accès à toutes les classes, du prés- 
colaire au secondaire avec du matériel 
pédagogique pour toutes les matières, 
adapté à chaque niveau et accompagné de 
liens hypertextes vers les sites d'où origine 
l'information. Une description détaillée de 
ce site serait trop exhaustive, je vous lais- 
serai donc le plaisir d'y "surfer". Sur le 
WWW, il y a toute une série d'écoles qui 
ont leur pages web et la majorité offre du 
matériel éducatif. Par exemple à 60 km de 
Toulouse en France dans un petit village 
d'environ 400 habitants, l'école élémen- 
taire (lère et 2ème année) de Piquecos 
(http://www.ac-toulouse.frlpiquecos) 
offre des contes, de la poésie, des 
comptines, des résumés de romans et dif- 
férents dossiers scientifiques et sportifs. 
D'autres sites comme le site d'imaginet 
(http://www.imaginet.frlmomes) n'ont 
pas d'association directe avec des étab- 
lissements scolaires. || s'adresse à tout 
enfant naviguant sur l'internet et se qualifie 
de tremplin pour ceux qui feront leur pre- 
miers pas sur l'internet Il contient une 
série de liens hypertextes archi-complète 
qui vous permettra de vous brancher à 
une variété d'adresses toutes aussi 
attrayantes les unes que les autres. 
Pensons par exemple aux bandes dess- 
inées; il y a une bonne vingtaine de liens à 
des maisons d'édition et de plus, certains 
offrent des quiz et/ou des jeux sur un 
numéro particulier de votre BD préférée. 
Outre la panoplie d'adresses proposées, 
vous y trouverez aussi des produits 
maisons tels que des outils d'apprentissage 
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de la lecture pour les tout-petits par l'al- 
phabet imagé ou une initiation à la littéra- 
ture pour les plus grands. Vous aurez 
même la possibilité de consulter un dictio- 
nnaire. Différentes catégories d'âge sont 
représentées sur ce site. Ainsi les plus 
jeunes auront l'embarras du choix dans le 
répertoire des comptines, chansons et his- 
toires. Plusieurs de celles-ci sont associées 
à des jeux de rôles reliés à l'histoire racon- 
tée. Quant aux plus vieux, ils pourront 
participer à des ateliers scientifiques, nav- 
iguer sur des sites touristiques ayant un 
attrait éducatif et encore plus. 
Il existe des sites ciblant des catégories 
d'âge plus restreintes, ce qui nous permet 
de limiter notre "surfing". Ainsi, les enfants 
de 6-12 ans pourront télécharger des 
chansons, poésies, rébus et dossiers scien- 
tifiques à partir de http://www.worid- 
net.frl-cymalludo.htm. On retrouve 
même un site pour la catégorie des 3-10 
ans (http://www.rainette.com). Ce site 
propose un programme interactif pour ces 
enfants qui comprend l'apprentissage des 
couleurs et des sons, des chants enfantins, 
des comptines, ainsi que des jeux et his- 
toires. Comme beaucoup des sites précé- 
dents, ce dernier permet aussi de se faire 
des amis de notre âge à travers le monde 
entier et de correspondre à travers le 
web. Pour terminer, je vous invite à aller 
visiter le réseau jeunesse québécois à 
http:/lwww.netedition.qc.caljeu.html 
où vous trouverez plusieurs jeux éducatifs 
interactifs ainsi qu'une série de liens hyper- 
textes à des maisons d'éditions. 
Cet article-ci n'est pas aussi riche en 
adresses que les précédents, mais il faut 
bien comprendre que chacun des sites est 
d'une qualité irréprochable et offre une 
multitude de liens. De plus, il ne faut pas 
négliger le fait que la clientèle visée est 
quand même très jeune et qu'elle ferait 
mieux de passer plus de temps à jouer 
dehors ou à lire un bon livre plutôt que de 
s'abrutir devant un écran. Je vous laisse 
quand même à votre clavier question d'é- 
valuer ces nouveaux sites, À bientôt. 
James Féthière 
james@bri.nrc.ca 


QUAND L'ÉDUCATION SE TIENT LOIN DE LA 
RENTRÉE SCOLAIRE... 


Ou Portrait de ce à quoi ressemblent nos 
“tics scolaires” en cette rentrée des classes. 


à rentrée 1996 m'aura laissé des plus 
perplexes.. Clarifions. Je ne suis pas 
ore père (ouf!) donc je ne vis pas 
la rentrée en tant que parent. Je suis tra- 
vailleur à temps plein et ce, depuis 
quelques mois seulement. Je suis égale- 
ment étudiant universitaire, qui plus est 
stagiaire. En somme, je vis la rentrée sco- 
laire en ayant des statuts multiples. De 
plus, je la vis d'assez loin cette rentrée. 
Mais je ne suis pas encore trop loin pour 
ne pas être en mesure de l'observer. C'est 
d'ailleurs le fruit de mes observations- 
réflexions qui me tourmente un peu. 


Le jour de la rentrée officielle dans cer- 
taines écoles secondaires de Montréal, 
nous apprenons, lors du bulletin de nou- 
velles télévisées de début de soirée, qu'un 
jeune garçon à poignardé sa mère qui l'a- 
menait de force à l'école. Cette dernière, 
nous dit-on est grièvement blessée. 
L'adolescent lui, a été pris en charge par 
les policiers dans un premier temps puis 
par les services sociaux. On nous raconte 
cette histoire comme étant un fait divers 
banal, vide de conséquences et surtout un 
fait divers au sujet sur lequel il n'est nul 
besoin de s'attarder. inquiétant. Surtout 
lorsqu'on sait que la violence juvénile est 
susceptible d'engendrer des comporte- 
ments violents chez l'adulte que deviendra 
ce jeune garçon. En ne soulevant pas le 
caractère non seulement violent mais 
aussi pernicieux de l'acte qu'a commis ce 
jeune, les médias sont-ils en train de nous 
dire que dans un tel contexte l'adolescent 
était en droit d'agir de la sorte? 


Par un bel après-midi du début de sep- 
rembre, alors que je me promène paisible- 
ment sur la rue Ste-Catherine près de St- 
Denis, je suis témoin d'une petite mise en 
situation qui attire mon attention. 
Précisons d'emblée que l'action se situe 
non loin d'une certaine institution univer- 
sitaire. De jeunes adultes, hommes et 
femmes, participent à leur sempiternelle 
initiation. Ces futurs administrateurs, pour 
ne pas les nommer, demandent aux pas- 
sants de les arroser en utilisant de très 
laids fusils à eau (des fusils aux couleurs 
fluo). Ne pouvant résister à la centation de 


démontrer à ces futurs “bonzes de l'é- 
conomie et des finances” à quel point ils 
me sont (de manière générale) 
antipathiques, je saute sur l'occasion et 
décide de “jouer”. Lorsque je me suis mis 
à écouter les conversations des initiés qui 
se faisaient arroser (avec passion!), ma 
surprise fut, encore une fois, très grande. 
“Ayoye! J'm'ai faite mouillée rare." dit 
l'une des joyeuses cobayes. La réponse de 
son ami qui la regardait d'un air ahuri, ne 
se fit pas attendre: "Ben au moins, dis-toé 
que l'monde qui passe su'a rue au lieu 
d'penser à leu' vie platte. y jouzent un 
peu... Pis c'est grâce à nous autres!”. 

Je me suis mis à espérer que les prix de 
participation décernés à ces nouveaux 
étudiants 

u-n-i-v-e-r-s-i-t-a-i-r-e-s soient des gram- 
maires et des Bescherelle, ou encore des 
années de rattrapage scolaire aux côtés 
des élèves de troisième année du pri- 
maire. De plus, j'ai eu envie de remercier 
“nos amis” pour le “grand service qu'ils 
nous rendaient en nous permettant de 
nous amuser”. 

Mon questionnement, suite à cette joute 
impromptue, est le suivant: le manque d'o- 
riginalité et le caractère insipide de cer- 
tains types d'initiations sont-ils représen- 
tatifs de l'état d'esprit (généraljet de la 
conception de la notion du jeu de la 
moyenne des étudiants collégiens et uni- 
versitaires? 


La rentrée scolaire, ça ne se passe pas qu'à 
l'école. Eh bien non, il faut que la télévision 
s'en mêle elle aussi ! Il y a donc une série 
d'ahurissantes publicités qui envahissent les 
ondes télévisuelles depuis quelques temps. 
Une de ces publicités porte sur un certain 
entrepôt de surconsommation spécialisé 
en fournitures de bureaux, et présente le 
scénario suivant: des parents achètent les 
fournitures scolaires de leur enfant 
(entrant en maternelle ou au primaire) qui 
lui, prend place dans le panier à provisions. 
L'enfant fait la moue tandis que les parents 
s'écroulent sur le plancher en “mourant de 
rire". De quoi rient-ils? Peut-être des prix 
avantageux qu'offre l'entrepôt (permettez- 
moi d'en douter, quoique ce soit ce que 


veulent nous faire croire les publicitaires, à | 
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première vue... 

Ou ne serait-ce pas plutôt de qui rient-ils? 
Puisque la rentrée de leur bambin sem- 
blerait les libérer de la “pénible et ingrate” 
tâche qu'est l'éducation de leur enfant... 
C'est en tant que citoyen québécois, puis 
en tant que futur parent, que je me ques- 
tionne sur le rôle des parents par rapport 
à l'école. Ne devraient-ils pas s'impliquer 
davantage afin d'éveiller, dès la petite 
enfance, le goût et l'amour de l'apprentis- 
sage ainsi que l'envie d'aller à l'école ? 


Pendant ce temps-là, on est surpris de con- 
stater à quel point les enseignants et les 
intervenants scolaires ont du mal à motiv- 
er les étudiants. Et ce, dans une province où 
l'on dit vouloir essayer d'enrayer le haut 
taux-de décrochage scolaire... 

Pendant ce temps-là, certains leaders de la 
CECM se battent afin que les commissions 
scolaires gardent leur caractère confes- 
sionnel.. 

Pendant ce temps-là, des enseignants et des 
chercheurs se demandent s'il ne vaudrait 
pas mieux empêcher systématiquement la 
possibilité de redoubler... 

Pendant ce temps-là, on tente de nous faire 
croire que les États généraux sur l'Éduca- 
tion vont nous fournir des réponses qui 
guériront les bobos et les maladies de 
notre cher système d'éducation... 

Pendant ce temps-là, l'émission Piment 
fort, Les célèbres Patrick-E-Roy, Felipe 
Alou et sa majesté Céline de Charlemagne 
au Québec constituent les principales 
préoccupations de bien des parents, de 
bien des enfants, bref de bien des gens 
composant notre société québécoise... 


Finalement, nous avons tout le matériel et 
toutes les ressources nous permettant 
d'entamer un réel débat de société. Qu'en 
pensez-vous? Quelles sont les pistes d'ac- 
tion, les propositions que vous envisagez 
face aux diverses situations et aux acteurs 
présentés dans les trois situations ci-haut 
mentionnées? 

J'attends de vos nouvelles. N'hésitez pas à 
nous écrire. D'ici là, bonne rentrée... 


Steve Bastien 
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LA SALSA 


La savoureuse histoire de cette musique 


Mon intérêt pour le monde latin ne date 
pas d'hier, j'ai appris à aimer la langue, la 
culture, la cuisine et les danses 
d'Amérique latine. Si certains d'entre 
vous partagez le même enthousiasme, cet 
article saura vous intéresser car il par- 
court l'histoire de la musique latine la plus 
populaire en Amérique: la salsa (certains 
diront le merengue, mais enfin ….) 


Ce que l'on appelle communément 
«salsa» est un mélange de plusieurs 
rythmes latins. Croyez-le ou non, c'est 
aux États-Unis que cette musique, comme 
on la connaît aujourd'hui, trouve ses orig- 
ines. Le tout a commencé dans les années 
trente en plein coeur du 
quartier latino de New 

York, le « Spanish 

Harlem ». On y retrou- f, 
vait alors beaucoup de * 
nouveaux arrivants d'o- : 
rigines cubaine et por- 
toricaine fuyant les 
pressions sociales et 
politiques imposées par 
les États-Unis. Et c'est 
justement à Cuba et 
Puerto Rico que l'on 
peut retracer les sources musicales de la 
salsa. 


En effet, il faut savoir qu'historiquement, à 
travers l'Amérique et les Antilles, les 
esclaves ont su conserver plusieurs 
aspects de leur culture. C'est ainsi que la 
musique afro-cubaine, par exemple, est 
née de l'évolution des rythmes africains 
influencés par les divers folkiores espag- 
nols et français. À la fin du XIX siècle, on 
retrouvait donc à Cuba plusieurs rythmes 
afro-cubains (son, guaracha, danzon, etc... 
On retrouvait également à Porto Rico des 
cadences propres à leur culture comme la 
bomba y plena (On comprend alors 
pourquoi ce sont ces Antillais d'origines 
cubaine et portoricaine, ayant grandi dans 
Spanish Harlem, qui ont concocté ce 
mélange spécial. Le tout complété par 
une influence jazz. 


Dans les années soixante, on pouvait con- 
stater un gain en momentum de la musique 
« Latin Americana » (comme on l'appelait 
à l'époque). Ceci, grâce entre autres 
choses à une abondance incroyable de 
musiciens de talent qui, depuis un bon 
moment déjà, donnaient forme à un style 
de musique qui créait déjà la frénésie dans 
le milieu latin. On pense alors à Ray 
Barretto, Hector Lavoe, Willie Colon, Tito 
Puente, Ismael Quintana, Bobby Valentin et 
j'en passe. Le mouvement musical latin 
restait quand même peu connu à l'ex- 


térieur de la communauté latine des 
grandes villes comme New York et Miami. 


C'est lorsque le musicien Johnny Pacheco 
et le réalisateur Jerry Masucci décidèrent 
de saisir l'opportunité en popularisant ce 
phénomène que cette musique connut 
son heure de gloire. Ainsi, afin de capi- 
taliser sur l'épidémie musicale causée par 
ces rythmes latins, le duo décida de créer 
là compagnie de disque FANIA, puis on 
organisa un concert à l'automne de 1973. 
Ce spectacle se déroula au Yankee 
Stadium de New York et fut un point tour- 
nant dans l'évolution de ce qu'on appelle 
maintenant «salsa». Le show attira plus de 
40 000 fans venus voir et entendre les 
plus grands noms de la musique latine: on 
allait les appeler plus tard The fania all star. 
L'événement fut très médiatisé et on 
tourna un film basé sur le concert, ce qui 
aida l'industrie à mousser la publicité de 
ce « nouveau genre » qu'était la salsa. 
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Mais d'où vient le mot « salsa »? On dit 
que c'est de la bouche même de Johnny 
Pacheco qu'est sorti ce mot quand, lors 
d'un spectacle, il : 
s'écria « Que gruesa : 
estä esta Salsa ! ». : 
Cependant, le terme 
« salsa » revient sou- 
vent en espagnol afin 
de décrire la saveur 
ou le côté piquant de 
la musique; de cette 
façon, on vient mêler 
la délectation culi- 
naire au rythme. 
Toutefois, c'est un 
terme assez controversé car il ne fait pas 
l'affaire de tous les fanatiques de la 
musique. En effet, le mot “salsa” en soit 
signifie sauce! En réalité, ce n'est qu'un 
terme commercial créé par l'industrie : 
musicale (les compagnies de disques 
surtout) afin de catégoriser la musique 
latine du temps qui pourtant comprenait 


plusieurs styles. 


Quoiqu'il en soit, la stratégie a fonctionné. 
L'avènement de ce « nouveau » rythme - 
latin, coïncidant avec la création de 
FANIA, a causé un boom qui a été ressen- 
ti dans tous les pays d'Amérique et même 
dans les autres continents... 

Vous voulez savoir comment a évolué la 
salsa depuis? À suivre... 
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Prochain numéro: suite de l'histoire de la 
salsa et où peut-on danser la salsa à 


Montréal. : 


CELTETEE 


Un tour du monde en musique 


Grâce à la musique, cinq continents se 
retrouvaient sur une même scène lors du 
spectacle que Musique Multi-Montréal 
(MM.M.) présentait en août dernier. Un 
spectacle qui célébrait le talent musical 
d'artistes d'origines diverses. Par le biais 
de ces shows, M.M.M. voulait encourager 
et promouvoir les interprètes vivant au 
Québec et oeuvrant dans la musique eth- 


noculturelle. 


Le tout était animé par Eval Maniguat, 
multi-instrumentiste qui est l'une des fig- 
ures les plus renommées du Worldbeat au 
Canada, et par Karen Young, chanteuse de 
talent ayant, à quelques reprises, participé 
au Festival de jazz de Montréal. Donc, 
comme il fallait s'y attendre, nous avons 
eu droit à une fête haute en exotisme 
dans une ambiance où régnaient la bonne 
humeur et la simplicité. Spectacle partic- 
ulièrement bien tissé compte tenu de la 
diversité des invités, je me dois toutefois 
de souligner ces moments remarquables 
qui n'ont laissé personne indifférent. 


Passons tout d'abord à Boubacar Diabété 
qui chante et conte, avec émotion, l'his- 
toire de son peuple mandingue. C'est 
accompagné d'un instrument à cordes 
assez orignal qu'il racontait son voyage qui 
l'a amené à Montréal. 


Ensuite nous avons Djelem, un duo com- 
posé du violoniste Sergueï Trafanov et du 
guitariste Anatoli Yakovenko. Ils nous ont 
tous fait bouger sur des pièces entrai- 
nantes de l'Europe de l'Est. Performances 
très appréciées de la foule, 


Les amateurs de musique latine n'étaient 
pas en reste, Joaquim Diaz « a livré la 
marchandise » avec un merengue endiablé 
comme seuls les Dominicains savent le 
faire. Joaquim utilisant l'accordéon 
comme instrument principal rendait son 
style de merengue d'autant plus original. 


Nouveauté cette année: du rap québécois 
(il faut suivre la tendance!). En deux mots, 
Cerveau et Vul-Guerre (oui, c'est bien leur 
nom!) ont « cassé la baraque » avec des 
«rimes» positives livrées avec fougue, tout 
ça sous les regards questionneurs des 
quelques non initiés. Bref, une perfor- 
mance qui a mis du piquant dans la soirée 
et de laquelle les spectateurs ont sûre- 
ment pensé « hmm..interesting ». On 
risque fort bien de les revoir. 


On ne peut pas oublier Alain Lamontagne 
qui a su électriser l'assistance par son 
charisme, par ses contes et par son 
instrument de prédilection: l'harmonica. 
Lorsqu'il est remonté sur scène pour 
accompagner Djelem dans un « Jam 
Session », le résultat fut un mélange déli- 
cieux empreint d'une énergie contagieuse, 
un moment mémorable. 


Quant à la troupe Arashi Daïko, elle nous 
en à mis plein la vue avec sa performance. 
Leur façon particulière de jouer les tam- 
bours japonais, inspirée des arts martiaux, 
apporte une dimension visuelle qui rend 
d'autant plus intense notre expérience en 


tant que spectateur. 


Toujours dans la musique d'origine asia- 
tique mais dans un style complètement 
différent, j'ai eu l'honneur d'écouter 
Phurbu Tsering, originaire du Tibet. 
Possédant un franc magnétisme, il nous a 
choyé avec un chant tibétain qu'il faisait en 


Ce spectacle fut donc une occasion for- 


midable d'entendre des rythmes d’ailleurs : 


« made in Québec ». Il donnait l'oppor- 
tunité de voir des visages aux origines dis- 
tinctes vivant sur cette terre d'accueil que 
nous partageons tous. 

Il faut finalement préciser que ce specta- 
cle était organisé pour célébrer la sortie 
d'un album qui avait été enregistré en 
direct l'année dernière dans le même con- 
texte, Le CD, qui porte le même nom que 
le spectacle « Empreinte », regroupe les 
artistes présents l'an dernier dont cer- 
tains étaient également présents cette 
année, En vous procurant le CD, il vous 
sera donc possible de faire un voyage 
musical à travers le monde tout en 
encourageant le talent local. Je tiens à 
mentionner que parmi les artistes, l'on y 
retrouve entre autres Lhasa de Sela, une 
chanteuse qui n'était malheureusement 
pas présente cette année mais qui laisse 
définitivement sa trace avec deux ballades 
mexicaines. Elle chante des textes mag- 
nifiques et mélancoliques (en espagnol) 
avec une voie grave et passionnée qui va 
nous chercher profondément. Grâce à 
Musique Multi-Montréal, des artistes d'ici 


et de talent rendent leur musique accessi- : 


ble à un nombre croissant de personnes à : 


l'affût des rythmes du monde. 


KUMBAYA 


Je vais mettre les choses au clair 
avec vous. Je n'aime pas descendre un 
spectacle gratuitement, comme ça, selon 
mon humeur. Mais L'événement Kumbaya 
m'oblige à être sévère dans la critique que 
je m'apprête à faire. Ce spectacle avait lieu 
au Medley, le vendredi 13 septembre. 
L'événement Kumbaya, actuellement en 
tournée à travers le Canada, vise à 
ramasser des fonds pour la cause du Sida. 


Avec des commanditaires tels que 
Musique Plus, le Ministère de la santé et 
des services sociaux, Postes Canada, il 
était désolant de voir une si grande salle 
contenant à peine 30 personnes. Oui Oui! 
30 personnes!! De plus.il n'y a eu aucune 
animation entre les prestations qui 
duraient de 15 à 20 minutes ni aucune 
allusion au but du spectacle. 


Quant aux artistes invités, on retrouvait 
Angel (très belle voix rauque), Kevin 
MacDonald (je ne suis pas sûre qu'il ne 
riait pas du public), Merlin (la vedette de la 
soirée qui n'avait que son guitariste), Wild 
Strawberries (je crois que c'était eux mais 
il ne se sont pas présentés), Barra 
MacNeils (que j'aurais adoré voir mais j'ai 
perdu patience), Punch Buggies et Bass is 
bass (que je n'ai pas vus, désolée). J'avais 
l'impression d'assister à une générale!! 
Les musiciens, après leur numéro, reve- 
naient s'asseoir dans la salle pour assister 
au reste de la soirée. 


De 20h30 à 23h30, on nous a présenté 
près d'une heure de musique “live”, 
Imaginez la déception pour ne pas dire l'é- 
coeurement...! 


SLAM CORRIDA 


J'ai vu SLAM CORRIDA au festi- 
val ROCK SANS FRONTIÈRE le 31 août 
dernier. SLAM CORRIDA, ce sont 
quelques membres du groupe Mange 
L'Ours Mange ainsi que trois nouvelles 
recrues. Leur musique et leur présence 
sur scène m'ont tout de suite accrochée. 
Leurs rythmes sont variés et enjoués. Les 
musiciens sont excellents et efficaces, 
Bref, de quoi faire lever la fête, normale- 
ment, non?? 


Pourtant, le petit groupe qui “slammait"” à 
la première chanson s'est vite rassied et la 
foule ne participait pas malgré l'interac- 
tion que tentait en vain d'établir le 
chanteur. Que s'est-il passé? 


On m'a déjà dit que dans le rock, les 
bonnes paroles ne comptent pas beau- 
coup si tu as un bon rythme. Eh bien j'ai 
eu la preuve du contraire car, selon moi, 
ce spectacle aurait été meilleur sans 
paroles. Cela à beau être un spectacle gra- 
tuit en plein air, je crois qu'il aurait fallu 
soigner davantage les textes et les “in 
between”... Voici quelques titres : Ote-toé 
de d'là, Groove, Chu rendu où? Vous com- 


: prenez? 
mer! &r- 4 : 


$SWINGIN' UTTERS 


Si vous aimez les Doughboys et la 
voix de Shane McGowan des Pogues, nul 
doute que vous aimerez l'album “A 
Juvenile Product of the Working Class” 
des $WINGIN' UTTER$. 


Cet album arbore, entre autres, des 
thèmes de colère, de frustration, de diffi- 
culté de la jeunesse :“control your rage” 
ou “The glory of a working day is glory 
only to the bossman”. Malgré plusieurs 
textes amers, la musique des $wingin’ 
Utter$ est très vivante. La présence de 
l'accordéon sur quelques chansons amène 
un son différent et plus doux. On y 
retrace des influences irlandaises. Black 
Pint le prouve. À vous de vérifier! 


ITOP DIX HIBISCUS ! 
présenté par Carlos Laugomez Î 
jArRIQUE ; 
Î1-Wengue Musica Pentagone } 
2- Sweet Africa Various Ï 
3. Sal Keita Folon the Past 
4-Pacha & Vivala Musica Vopya Foto. | 
15- Kofi Olomide Vi [ 
lawruzes : 
At-brie Viegai Tendre et Rebelle Î 
NERDY GIRL Rte Ce Arème Carte … f 
PP Zouk Par 100% Love I 
L'album “twist Her” de Nerdy Girl est un je Perte) pe) : 
de ces albums à la mode, c'est-à-dire, dela  } Î 
musique alternative accompagnée d'une  fH#AM " 
voix de “femme-gamine" monocorde Vous  {i5ou Combo Référence (l 
voyez ce que je veux dire! Si la guitare est  f2-MwikAdk Ou Pran nan Pelen f 
A 3 pK Posse Pa Bac Ko'w i 
très mélodieuse, la basse, elle, se contente 4 Top Vice Sinfoni Damou 
de jouer deux ou trois notes par chanson. — Band San Fwontie l 
JAMÉRIQUE LATINE ! 
Quant aux textes, ils traitent de banalités I I 
quotidiennes: “! saw Jennifer... | watched ue AN te 15 
her on TV.I think her hair looks bad.She's  ÿ2 To Rojas Por Derecho | 
stuck in the ‘80's. But | miss her’ La Fa Ï 
pochette est très belle! À vous de décider puçane vaut rat 
lequel des deux vous préférez. Ils ne se  F4-Marc Anthony Todo Dereho 
ose malheureusement pas séparé- tres D'Leon s Dei Mun “| 
ment! 
Meringue 
Zambo re Luis Guerra Exios de. - 
2-Hermanos Rosario Duenos del Swing 
B-Ritarens Sacudelo que | 
Atene arena | 
fH-Bachauzos 1 Various ! 
sn Mc 96 Various 
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L'opéra de Montréal 
Les pêcheurs de perles de Georges Bizet 


Comme trop de jeunes, vous associez opéra à vieux, riche, snob et plate ? Quelle erreur et quel 

! L'opéra constitue à mon avis, l'union intime entre geste musical et geste théâtral. Il 
associe le chant (à son meilleur),avec orchestre s'il vous plaît, la danse, et des costumes élaborés. 
Le tout dans un cadre de drame intense tournant autour des thèmes de passion dévorante, 
d'amour impossible, de sacrifice, de haine et de vengeance. 


Si vous désirez faire le pas, c'est le moment. Pour plusieurs raisons, l'opéra de Montréal vous offre 
l'occasion idéale de vous initier à cet art avec Les Pécheurs de perles de Bizet. D'abord, cet opéra 
en trois actes est interprété en français, par des québécois, ce qui facilite la compréhension des 
textes et évite un continuel recours aux surtitres. Vous pourrez ainsi mieux apprécier l'ensem- 
ble visuel qui est d'une éblouissante simplicité. L'éclairage est particulièrement efficace et nous 
plonge dans une atmosphère mystique et divine. 

Les voix sont mélodieuses et très agréables. Peut-être reconnaîtrez-vous C'est toi..Au fond du tem- 
ple saint, un des plus beaux duos tenors-barytons de l'opéra français? 


sur l'île de Ceylan, aujourd'hui le Sri Lanka, et implique 
quatre personnages. Nadir ,un marin (Claude-Robin Pelletier) et Zurga (Gaétan Laperrière), roi 
des marins, amis d'enfance, mais également anciens rivaux pour l'amour de Leila (Lyne Fortin), se 
retrouvent après de longs mois d'absence. Ils se jurent que plus jamais une femme ne viendra 
détruire leur amitié, Un bateau arrive transportant le Grand prêtre Nourabad (jean-Clément 
Bergeron) ainsi qu'une jeune vierge inconnue venue, comme le veut la tradition, prier pour amen- 
er la protection des dieux sur les marins. Cependant, personne ne doit l'en approcher puisqu'elle 
à fait voeux de chasteté et doit rester voilée sous peine de mort. Mais durant la nuit, Nadir se 
rend auprès d'elle, Leur amour est plus fort, et l'interdiction qui pèse sur eux, ils convi- 
ennent de se revoir le lendemain soir. Nourabad est témoin de la scène et les dénonce. Zurga 
seul peut décider du sort des deux amoureux. || veut épargner son ami Nadir, mais reconnais- 
sant Leila (la source de leur rivalité), il décide de punir Nadir pour cette trahison. 


L'histoire nous transporte dans l': 


À l'aube, peu avant l'exécution, Leila venue implorer la clémence de Zurga, lui remet un collier 
qu'il devra remettre à sa mère après sa mort Voyant le collier, Zurga réalise que Leila est celle 
qui lui a sauvé la vie alors qu'il était fugitif. À son tour, il la sauvera au risque de sa propre vie. 


Marylin Thomas 
des Arts, Salle 


Wilfrid-Pelletier || = 
Les 21, 22,229 arabes 2 ex vob 1996 . 
Bille : Étudiant en semaine $25,00 
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Nouvelle VTT à MusiquePlus 


Marlyne Afflack affiche sa couleur 


e l'avoue, j'étais sceptique. 

Trois nouvelles VJs, dont 

deux de minorités eth- 
niques? N'était-ce pas là de la 
discrimination “dans l'autre 
sens”? Encore une question de 
“ook”. 


Puis, j'ai rencontré Marlyne. 
100% black et surtout, aucune 
crainte d'afficher ses couleurs. 
Devant un bagel fromage-confi- 
ture démesurément garni et un 
morceau de gâteau démesuré- 
ment chocolaté (!), j'ai tout 
simplement oublié le “look”. 


Née à New York il y a 26 ans, 
elle est venue vivre au Québec 
avec sa famille, alors qu'elle 

allait entamer sa deuxième 

année au secondaire. Elle a , 
fréquenté une école francopho- Î 
ne, où elle a appris sa troisième 
langue (après l'anglais et le 
créole), le “québécois”. Elle y a 
aussi fait la connaissance d'une 
autre Noire qui venait à peine 
d'arriver au Québec, une cer- 
taine Juliette Powell. “Nous 
étions de bonnes amies au secondaire, 
mais nous nous sommes pas mal per- 
dues de vue depuis”, raconte-t-elle. 


| Puis, quelques années plus tard, toute 
#| la petite famille Afflack repart aux 

Î ÉtatsUnis, mais sans Marlyne. 

©] “Comme je n'avais que 17 ans, mes 

| parents m'ont donné la permission de 
3 rester ici, à condition que j'étudie en 
Soins infirmiers. Je n'ai pas eu le choix 
car mes parents sont très sévères. 


à des bases solides. Des gens malades, il 
Ils ont telle- 


+ 
3 Pour eux, c'était important que j'aie 
a 

og! Ya toujours y en avoir. 


ment fait pour moi, que c'était le mini- 
mum que je pouvais faire pour eux et 
je ne le regrette pas." 


Sa famille, c'est tout pour elle.“Mon 
compte de téléphone grimpe à envi- 
ron | 000$ par mois! J'ai une soeur de 
21 ans et une autre de 22, qui étudi- 
ent toutes les deux en médecine, à 
Hershey, aux États-Unis. J'ai aussi un 
petit frère de 13 ans.” 


Elle considère d'ailleurs ses soeurs 
comme ses meilleures amies et leur 
parle tous les jours.“Ma mère a déjà 
été gravement malade. J'ai donc dû 


m'occuper de mes soeurs et suis très 
proche d'elles." 


Une bête de travail 

Son diplôme en Soins infirmiers en 
poche, Marlyne à travaillé dans ce 
domaine, puis comme barmaid, récep- 
tionniste, éducatrice dans une 
garderie, figurante… “J'ai fait toutes 
les jobs possibles, Puis, l'année 
dernière, j'ai décidé d'aller étudier en 
Théâtre à l'Université, et j'ai travaillé 
comme infirmière et comme récep- 
tionniste sur appel, et barmaid à temps 
plein. J'ai aussi joué dans un film étudi- 
ant et fait beaucoup de figuration. 


Marie-Julie Gagnon 


Quand tu gères bien ton 
temps, tu peux tout faire" 


La journée où elle devait 
recommencer ses cours, c'est 
plutôt dans le bureau de 
Pierre Marchand, le grand 
patron de MusiquePlus, qu'elle 
a réellement “commencé”. 
“Quand je suis allée signer 
mon contrat, je me suis mise 
à pleurer, dit-elle. On me 
donnait enfin ma chance." 


Son arrivée dans les bureaux 
de l'enfant terrible de la télé 
ressemble cependant plus aux 
aventures d'Indiana Jones qu'à 
un conte de fée. “Quand on 
m'a appelée pour l'audition, je 
venais juste de me faire opér- 
er pour les pieds. J'avais fait 
transférer mes appels à l'hôpi- 
tal et, quand Benoît Vanasse 
(directeur musical de 
MusiquePlus) m'a appelée, je 
venais juste de recevoir une 
injection de morphine !!!" 


“Quand j'ai passé l'audition, 
par la suite, ça ne faisait même pas 
une semaine que j'avais subi l'opéra- 
tion, Alors pour pouvoir rester 
debout, je devais prendre des calmants 
parce que la douleur était trop 
intense. J'étais tellement préoccupée 
par mes pieds que j'ai oublié d'être 
nerveuse !!!" 


Ensuite est venue l'attente. Et la ner- 
vosité... “Je n'ai pas eu de téléphone 
pendant trois jours, à cause d'un prob- 
lème de lignes dans l'immeuble où 
j'habite. Mon téléphone a été 
rebranché le vendredi à 18h. À 18h02, 


l'assistante de Pierre Marchand m'a 
appelée. Je n'y croyais pas... La nuit 
suivante a été très “blanche”!!!" 


L'amour des caméras 
Persuadée qu'elle est née pour tra- 
vailler devant les caméras, elle a bien 
l'intention de prouver qu’elle est à la 
hauteur de ce qu'on attend d'elle. 

“La meilleure façon d'apprendre ce 
métier, c'est sur le marché du travail. 
On m'a fait confiance en m'en- 
gageant, je vais donc donner mon 150 
%. Même si j'entre en ondes à 4h de 
l'après-midi, j'arrive à 9h du matin 
pour faire de la recherche, lire les 
feuilles de route, etc.” 


Et comment se sont déroulées 
ses premières minutes en 
ondes ? “Il n'y avait pas de son 
!!! Ça s'est quand même bien 
passé et tout le monde s'est 
mis à applaudir” 


Déjà bien intégrée à l'équipe, 
elle ne tarit pas d'éloges pour 
ses nouveaux collègues. 
“L'ambiance est super, tout le 
monde m'encourage au maxi- 
mum. Avec une équipe comme 
ça, c'est vraiment dur d'é- 
chouer. Je ne pensais pas que 
c'était aussi “personnel”, 
MusiquePlus. C'est vraiment 
chaleureux, ça ne s'explique pas 
! Dès que tu entres, il y a une 
espèce d'atmosphère partic- 
ulière. C'est un autre monde.” 


Décidée, ambitieuse, humaine 
et sûre d'elle, Marlyne voue 
une admiration sans borne aux 
Oprah WXXXXXXXX, 
Madonna et Sonia Benezra. “Je 


ne suis pas facilement impres- 
sionnable, mais j'avoue qu'elles, elles 
m'impressionnent par leur intelli- 
gence et leur détermination." 


Des bases solides 

Très croyante, elle se rend chaque 
dimanche à l'église, “Plus jeune, ma 
mère m'obligeait à y aller. J'ai donc eu 
besoin d’un break, pendant une cou- 


ple d'années. Ajourd'hui, je suis très 
“religieuse” et je n'ai pas peur de le 
dire. J'ai vécu des moments difficiles, 
un accident d'auto qui m'a pas mal 
“maganée”… L'église, c'est le seul lieu 
où j'arrivais à faire le vide dans ces 


moments-là. Je m'y sens bien.” 


Amoureuse, son copain l'appuie con- 
stamment dans la réalisation de son 
rêve. “Pendant que j'étudiais en 
théâtre, il m'aidait à apprendre mes 
textes, venait me voir au bar où je 
travaillais” 


Le sport, la danse, la musique et la 
culture haïtienne font également par- 
tie de son quotidien. “ Je suis 
Haïtienne et j'habite au Québec. Je 
prends le meilleur des deux mondes 
et ça donne moi." 


Une nouvelle vie 

Depuis ses débuts sur les ondes de 
MusiquePlus, la vie de Marlyne a 
changé."Mais ce n'est pas moi qui ai 
changé. Je ne changerai jamais. Ce 
sont les autres qui ont changé envers 
moi. Je ne veux pas me laisser 
emballer par tout ça. (...) J'ai des 
choses à faire dans la vie et j'ai envie 
de poursuivre mon rêve jusqu'au 
bout. Je veux être heureuse, faire ce 
que j'aime. Pour l'instant, mon rêve 
est d'être la meilleure animatrice 
possible.” 


Elle enregistre quotidiennement ses 
animations pour envoyer un 
condensé de ses moments à 
l'écran à sa famille, Leurs réac- 
tions ? “Mes soeurs me trou- 
vent très bonne, naturelle. Elles 
sont très honnêtes avec moi et 
me diraient si elles n'aimaient 


pas ce que je fais." 


Pour Marlyne Afflack, 
MusiquePlus représente le 
début d'une belle aventure. 
“C'est une école. Dans toute 
chose, tu as besoin d'une 
bonne formation, de fonda- 
tions. Si un arbre a de bonnes 
racines, l'arbre va être super 
beau. Mais il faut que les 
racines soient fortes. Moi mes 
racines, ça va être 
MusiquePlus." 


Etes-vous sceptiques ? 


arqny np HOÛZ 


on *) 
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POUR QUAT’'SOUS... 


Le risque, l’aventure et le rêve 
au Théâtre de QUAT'SOUS.... 
Un théâtre où il fait bon s’a- 
bandonner ! 


Il arrive tous les jours que deux êtres 
humains tombent amoureux l'un de 
l'autre. Un certain choc amoureux m'a 
frappé moi aussi. L'objet de cet amour? Un 
immense petit théâtre... 


Le plus mignon des théâtres montréalais... 


Cela s'est produit par hasard. Le goût du 
risque et de l'aventure m'y ont conduit. 
Depuis, dès que j'aperçois l'avenue des 
Pins et cette petite boîte magique qui y a 
pignon sur rue, je frémis de bonheur. Je 


vous invite à aller, vous aussi, à la rencon- . 


tre de cet antre lumineux. 

Ce théâtre dont je suis tombé amoureux 
il y à quelques années, porte un nom qui 
lui sied à merveille: le Théâtre de 
Quat'Sous. En effet, la simplicité de la 
bâtisse et son charme vieillot ne nous lais- 
sent pas entrevoir qu'un théâtre percutant 
fasse vibrer ces murs. 

A l'intérieur, rien de somptueux. Ici, on 
laisse la place à la sobriété. En montant 
l'escalier, on croirait se rendre dans un 


Blancs, au FM de Radio-Canada 


grenier enchanté. On y est presque, 
puisqu'une salle de 160 fauteuils nous y 
attend. Une toute petite salle où se don- 
nent rendez-vous, soir après soir, ceux et 
celles qui viennent afin qu'on leur raconte 
une histoire en toute intimité. 

Après le spectacle, le tout aussi petit mais 
combien chaleureux Quat'Sous Bar est là, 
prêt à nous recevoir “sur fond de musique 
enveloppante afin que d'autres beaux-arts, 
l'amour et l'amitié, s'y cultivent”. 

Un lieu de rencontres (le Quat'Sous est 
un endroit où l'on a envie d'entrer et de 
rencontrer des amis), mais aussi un lieu de 
magie théâtrale et de fraternité où règ- 
nent une énergie et une atmosphère par- 
ticulières. Sans doute celles semées, il y a 
maintenant 41 ans, par quatre complices 
un peu fous Fous de cette folie qui 
donne des ailes et permet de faire de bien 
grandes choses avec pas grand'chose. Eh 
bien, c'est ce qu'ont réalisé Paul 
Buissonneau, Yvon Deschamps, Claude 
Léveillé et Jean-Louis Millette les quatre 
pères du théâtre de l'avenue des Pins. Un 
théâtre né du rêve et de la passion de ces 
joyeux compères. 


Du rêve à la passion... De la passion à l'au- 
dace... L'Aventure continue! 


Quand la radio monte sur les planch 


ns Bd ut tn ent PUR A TAROT ET A Se 
Une expérience nouvelle et inusitée pour les yeux et les oreilles. 


«La radio touche les gens dans leur intim- 
ité. C'est une relation de personne à per- 
sonne, qui ouvre tout un monde de com- 
munication tacite entre l'auteur-speaker 
et l'auditeur. C'est là le côté direct de la 
radio. C'est une expérience privée», 
écrivait Marshall McLuhan dans Pour com- 
prendre les médias en 1964. Trente-deux 
ans après, Radio-Canada ouvre cette 
«expérience privée» au public. La société 
publique de radiodiffusion proposait une 
création, Blancs, diffusée en direct sur les 
ondes le 10 septembre dernier à 20h. La 
nouveauté: les auditeurs étaient conviés à 
y assister dans une petite salle du Théâtre 
d'Aujourd'hui. 


19h58. Les portes sont fermées. Pas ques- 
tion d'arriver en retard, la diffusion est en 
direct. 

a) Noir. 

Les acteurs entrent sur scène et s'instal- 
lent devant leur pupitre respectif, face au 
8] public. «Attention, en ondes dans une 
minute!» crie la réalisatrice, Line Meloche. 


12 Les comédiens prennent leur souffle, se 


concentrent. Le silence est total. 
«Attention! En ondes dans 5 secondes... 
4.3.2.» 

Une lumière s'allume. Mario Paquet, ani- 
mateur à Radio-Canada, présente l'émis- 
sion.  Applaudissements. Musique. 
Lumières. C'est parti. 

Pendant une heure, de drôles de comédi- 
ens jouent une pièce. sans vraiment la 
jouer. Sur scène, cinq micros accrochés à 
des pupitres. Derrière, un clavier et une 
violoniste. Côté cour, une bruiteuse, der- 
rière sa table couverte de bibelots. Côté 
jardin, une table de régie où se concen- 
trent la réalisatrice, son assistant et deux 
techniciens. On dirait un studio de radio. 
Debout derrière leur pupitre, face au pub- 
lic, une petite lampe pour éclairer leur 
texte, un casque sur les oreilles, les 
acteurs restent presque immobiles. Pas de 
mise en scène, pas de costume, pas de 
mouvement, peu d'éclairage. Ennuyeux? 
Pas du tout. Les comédiens ne se con- 
tentent pas de lire leur texte. Ils le vivent. 
Tout en restant sur place, ils s'expriment 
par de srands gestes, par des mouvements 


Les théâtres sont d'emblée des lieux 
sacrés, certains plus que d'autres. C'est le 
cas du théâtre de Quat'Sous qui, depuis le 
3 décembre 1965, occupe une ancienne 
synagogue sise au 100, avenue des Pins 
Est. 

C'est Paul Buissonneau qui joua, le pre- 
mier, le rôle de grand manitou de ce 
théâtre. Il fut le premier directeur artis- 
tique de la troupe qui est devenue le 
Théâtre de Quat'Sous. Louise Latraverse 
et Louison Danis lui succédèrent. Depuis 
1988, c'est à un homme qui est en quelque 
sorte le fils spirituel de Buissonneau que 
l'on doit la magie qui émane du 
Quatr'Sous. Ce magicien, c'est Pierre 
Bernard. Un homme qui, par amour pour 
la vie et tout ce qu'elle bouleverse sur son 
passage, s'est en quelques années impro- 
visé directeur artistique et metteur en 
scène. N'étant ni acteur, ni administrateur 
de formation, il s'est imposé comme étant 
un véritable homme de théâtre. Un 
homme de théâtre compétent et fonda- 
mentalement humain, Ce qui n'est pas peu 
dire dans un milieu où l'on perd facile- 
ment, suite à l'acquisition d'une notoriété, 
le sens des valeurs. 

Depuis son arrivée à la barre du 
Quat'Sous, Pierre Bernard veille à ce que 
son petit théâtre en soit un où l'on donne 
la parole à des auteurs contemporains qui 
osent dire, qui osent faire bouger les 
choses et les gens. Les oeuvres présentées 
ne sont pas choisies dans le but de cho- 
quer; c'est plutôt dans une perspective de 
changement social que le directeur 
artistique construit sa program- 
mation. Il avoue d'ailleurs 
détester les visions trop 


du corps, par leurs intona- 
tions. Parfois, ils tournent la 
tête pour jeter un coup d'oeil sur 
leurs partenaires. Sourires complices. 

Les comédiens n'oublient jamais qu'ils ne 
sont pas seuls, même s'ils n'ont aucun 
contact physique entre eux. 

Le texte est une création, une commande 
de Radio-Canada. L'auteur, Normand 
Canac-Marquis, parle d'un monde qu'il 
connaît bien: le théâtre. 

Une pièce de théâtre sur le théâtre. 
L'auteur se fait alors acteur. Il est Pierre- 
Paul, directeur artistique et metteur en 
scène du Théâtre Blanc. Ses planches sont 
hantées par le fantôme de Francesca 
Barducci, muse de Pierre-Paul qui travailla 
naguère dans ce petit théâtre. Ce soir de 
première au Théâtre Blanc sera ponctué 
d'événements inattendus, drôles et trag- 
iques. 

Les comédiens invités par Norman 
Canac-Marquis ne sont pas nés de la 
dernière pluie: André Montmorency, 
Marcel Sabourin ainsi que Françoise et 
Sophie Faucher! Une belle distribution 


courtes, les clichés et la tranquillité. Le 
théâtre peut et se doit, toujours selon 
Pierre Bernard, de changer le monde. 
C'est donc en tenant compte de tout cela 
qu'il nous a, au cours des dernières 
années, concocté quelques-unes des plus 
alléchantes programmations théâtrales. 
En fait, le Quat'Sous nous a habitués à sor- 
tir des sentiers battus, À une époque où il 
est facile de présenter au public des 
pièces porteuses d'un seul et même 
courant, le théâtre de l'avenue des Pins à 
su se démarquer en offrant à son public 
des spectacles percutants et différents. 
Des spectacles laissant la place aux 
risques (en tout genre), au contre-emploi, 
à la relève et à tout ce qui fait de l'art 
théâtral un art vivant et unique. 
Outre la capacité d'orchestrer des saisons 
théâtrales des plus originales, Pierre 
Bernard réussit à oeuvrer avec les moyens 
du bord et avec un équipage du tonnerre, 
Le personnel de cette petite boîte aux 
trésors en est des plus chaleureux et des 
plus dynamiques. Un vent de fraternité et 
un esprit communautaire semblent souf- 
fler sur les voiles des membres de cette 
équipe. 
En fait, de l'Osstidcho (créé en 1968) en 
passant par Elvire Jouvet (présentée en 
1988, 1991 et en 1996 !!!), Nez à Nez, Les 
Années et La Compagnie des Hommes, le 
Quat'Sous a toujours été un haut lieu où 
sont présentées des pièces faisant figure 
d'aventures théâtrales au sens pur du 
terme. Cela, Pierre Bernard 
l'a compris puisqu'il 
travaille encore 
dans ce sens, au 
grand  bon- 


pour ce soir 
de première. 
Radio-Canada 
tenait à marquer le 

Commentaires du 


coup. 
directeur général de la chaîne culturelle, 
Yvan Asselin: «il s'agit de remettre la fic- 
tion à l'honneur Le FM ne diffusait plus 
que 15 minutes de fiction par semaine! 
Nous voulons renouer avec cet exercice 


particulier qu'est l'écriture  radio- 
phonique.» À la grande joie des comédi- 
ens, la radio remonte sur la scène. Marcel 
Sabourin est émerveillé: «C'était de toute 
beauté. La radio est un médium chaud. 
C'est formidable. Je suis en amour avec la 
radio...» 

Différence remarquable avec le théâtre 
classique: la préparation. Les comédiens 
ont découvert le texte trois semaines 
avant la diffusion et ont commencé à 
répéter 48h avant. «La radio est un médi- 
um qui demande un travail rapide, 
explique Marcel Sabourin, une journée de 
répétition et bang! C'est parti!». Pas de 
texte à apprendre, puisque chaque comé- 


| 


dien en place un exemplaire sur son 
pupitre. Du temps de plus pour se con- 
centrer sur le jeu. 

«Déshabille-toi!» 

Un jeu particulier puisque les comédiens 
ne se regardent pas, ne se touchent pas, ne 
bougent pas. D'autant plus surprenant 
pendant la scène d'amour -explicite!- que 
doivent jouer Marcel Sabourin et Sophie 
Faucher. Dans la pièce, les deux acteurs 
s'enferment dans la loge et font l'amour. 
Une scène qui devient soudainement très 
drôle sur scène! Marcel Sabourin se met à 
croiser ses bras le long de son corps en 
criant «déshabille-toil» pendant que 
Sophie Faucher simule un strip-tease très 
excité, «Surprenant et amusant», constate 
Marcel Sabourin, l'air réjoui. Sophie 
Faucher à aussi trouvé la scène très drôle: 
«C'est la première fois que je jouais avec 
Marcel Sabourin. J'ai adoré ça!». Le public 


ROBERT LALONDE 
du Quat'sous 


J'ai rencontré celui qui, en l'absence de 
Pierre Bernard (qui profite d'une année de 
repos bien mérité), devra continuer à 
insuffler à ce théâtre et à son public un 
esprit de fête et d'aventure. C'est au 
comédien et romancier Robert Lalonde 
qu'incombe l'agréable plaisir de “jouer” au 
directeur artistique par intérim. 

Nous avons parlé, certes, de la 4le saison 
du Quat'Sous mais aussi de ce qui rend, 
selon lui, ce petit théâtre si unique. 


Sa vision du théâtre: 

L'aspect artisanal du métier l'a toujours 
intéressé. “Le théâtre est un art artisanal, 
un art de l'instantané. C'est un art qui ne 
connaît pas de mode d'emploi. Je ne com- 
prends pas les gens qui disent savoir ce 
qu'il faut ou ne faut pas faire pour que ça 
“marche”... Au théâtre, on est constam- 
ment sur une corde raide. Si l'on consid- 
ère le public, il faut être conscient du fait 
qu'on est dans une société qui évolue et 
qui parfois nous précède alors qu'on pen- 
sait surprendre notre public." C'est avec 
beaucoup de conviction qu'il me fait part 
de sa vision du milieu théâtral et de son 
amour pour cette forme d'art. Cependant, 
il est d'un calme et d'une sérénité qui sur- 
prennent. Lorsque je fais allusion à la ten- 
dance qui prévaut actuellement au 
Québec, de vouloir uniformiser, rendre 
conforme les diverses pratiques théä- 
vrales, il s'exprime en ces termes: 

“ On parle d'une industrie culturelle en ce 
moment, moi ça me stupéfie ! On va le 
tuer ce théâtre si on essaie de l'industri- 
aliser. Je n'appartiens pas à ce genre de 
définition-là. Lorsqu'un metteur en scène 
ou un producteur me dit “Je sais qu'on va 
faire un “hit” avec ça...”, cela me déconcerte 
au plus haut point. Je continue de penser 
qu'il faut. continuer de travailler 


a beaucoup réagi. Et beaucoup ri. 

Jouer du théâtre pour la radio exige un 
réalisme parfait. Sur scène, deux bruiteurs 
devait ajouter au jeu les ambiances néces- 
saires à la compréhension du texte. Une 
partie des sons était enregistrée (circula- 
tion automobile...) et l'autre jouée en 
direct: la responsabilité de Réjeanne 
Leblanc, une des deux bruiteuses à la 
radio de Radio-Canada. Elle à installé sa 
table côté cour. Une table couverte de 
bibelots en tous genres: théière, tasse, 
cuillère, papier fax. Le casque sur les 
oreilles, les yeux rivés sur le texte, elle 
attend le moment précis du comédien qui 
s'exclame : «Je prendrais bien une tasse de 
thé!». Réjeanne saisit alors la tasse, la pose 
sur la soucoupe, prend la théière et verse 
le liquide dans la tasse, le tout ostensible- 
ment devant le micro. Le tour est joué! 
Réjeanne Leblanc prend ce travail très au 


organiquement, c'est-à-dire avec le, 
et avec l'équipe qui fait le sp 
jusqu'au bout et même pen 
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temps que nous, à ce qu' 
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tendre pendant ui un an, sans s que Tesprit ne 
soit perdu. C'est là la raison de ma 
présence, ce n'est pas une ambition pour 
moi de faire à long terme ce genre de tra- 
vail. C'est un plaisir parce que l'équipe du 
Quat'Sous est extraordinaire!" 
Justement, parlons-en du Quat'Sous, 
puisqu'il ne tarit pas d'éloges pour ce 
théâtre et pour ceux et celles qui y tra- 
vaillent.“ Le Quat'Sous permet de faire du 
théâtre dans l'instantané, sans mode d'em- 
ploi rigide. On a des cadres de production 
très souples. Donc jusqu'à la dernière sec- 
onde, il y à quelqu'un qui, pendant que les 
acteurs répètent, monte sur la scène pour 
ajuster un morceau de décor ou changer 
de musique. Ici, ce n'est jamais un proces- 
sus coulé, ancré, définitif. C'est très près 
de ma vision du théâtre, organique, arti- 
sanal." 


La 4le saison du Quat'Sous, telle que vue 
par Robert Lalonde: 


sérieux. «C'est différent des radio-romans 
enregistrés. C'est en direct, alors ça passe 
ou ça casse!». Précision est le mot maître 
de la création radiophonique en direct. La 
pièce se terminera quelques minutes 
avant 21h, sous les applaudissements 
nourris du public. Les comédiens et toute 
l'équipe technique se félicitent. La tension 
retombe. «La radio est extrêmement 
vivante, s'exclame le directeur du FM,Yvan 
Asselin, elle peut à la fois être entendue, et 
vuel» 


Gildas Meuneu 
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direct, la prochaine occasion se présentera 
le 28 octobre. À l'occasion de l'Halloween, 
le FM de Radio-Canada proposera une fic- 
tion de Christiane Duchesne: Oppression. 


d qui, avant de partir, a 
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est gt rs par le’ spectacle à un point tel 
qu'on y pense pendant un mois", , sont sou- 
vent gd par le public de ce e 
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faites. “Nous ne sommes 


Selon le directeur artistique par intérim, la 
première pièce de la saison Le 
Cryptogramme de David Mamet, en est 
une qui colle bien au Quat’Sous; une pièce 
qui partage son audace et sa force de 
frappe légendaires. “C'est une pièce con- 
struite tel un suspens, il y a une tension 
constante. C'est une très belle oeuvre. Elle 
traite du rapport que peuvent entretenir 
des adultes avec un enfant, en ne se 
doutant pas que cet enfant n'a pas l'âge de 
tout comprendre, Un enfant qui se met à 
se comporter, lui aussi en adulte. C'est 
tout à fait ce qu'on fait avec nos jeunes 
aujourd'hui, on leur met la clef au cou en 
leur disant de jouer à l'adulte. Mamet a 
saisi tout ça d'une façon assez forte. Ce 
n'est pas une pièce reposante, le specta- 
teur est obligé de sortir de là en se 
demandant ce qu'il fait avec ses enfants ou 
avec ceux des autres. C'est notre rapport 
aux enfants qui est interrogé dans la pièce 
de Mamet. |! va très loin dans cette inter- 


tinuera à être présenté au Théâtre 
d'Aujourd'hui (3900, rue Saint-Denis, tél: 
282-3900) le 12 novembre et les 4 février, 
10 mars, 14 avril ét 5 mai 1997. L'entrée 
coûte 10%. Il est possible d'écouter (gra- 
tuitement) la pièce au réseau FM de 
Radio-Canada (100,7 à Montréal). Collez- 
vous à votre poste de radio (ou mieux, 


rogation sur le fait qu'on puisse penser 
donner de l'amour ou penser bien expli- 
quer les choses à nos enfants alors qu'on 
ne répond absolument pas à ce qu'ils 
sont" Une tache sur la lune est le titre 
de la pièce écrite par Marie-Line Laplante, 
qui fut la récipiendaire du prix Gratien 
Gélinas de la meilleure création littéraire en 
dramaturgie, prix décerné par le Centre 
d'Essai des Auteurs Dramatiques. Pierre 
Bernard l'a dénichée, a aimé le texte et a 
décidé que c'était au Quat'Sous à donner 
à cet auteur la chance que soit montée sa 
pièce. Robert Lalonde, pour sa part, en 
parle en ces termes: "C'est une pièce qui 
pourrait ressembler à du Dali, si on la 
comparait à de la peinture. Elle est com- 
plètement surréaliste, les personnages 
sont «surdimensionnés» mais en même 
temps, ils sont porteurs d'une parole forte 
et belle. Les deux personnages inter- 
prétés par Françoise Faucher et Luc 
Durand sont des espèces de clowns 
métaphysiques qui détiennent une vie 
dans l'imaginaire. C'est très drôle par 
moment. L'écriture est très passionnelle, 
poétique. Des bouts de la pièce me font 
penser aux spectacles de Sol. En somme, 
c'est une pièce sur la vie moderne et la 
douce folie qui en découle lorsqu'on 
choisit de suivre son rêve, au lieu de 
choisir la réalité C'est dans un tout autre 
style que va se terminer la présente sai- 
son. Sous le mode du ‘“stand-up”, les 
comédiens Alexis Martin et Pierre Lebeau 
vont se transformer en une ribambelle de 
personnages qui s'adresseront au public 
pour leur raconter leurs vies et déboires. 
Beaucoup d'humour nous promet-on. 
“Sexe, drogues, Rock & Roll est une 
pièce très actuelle, moderne, où on nous 
raconte, par le biais de ses personnages, 
des tranches de vie qui nous ramènent à 
notre vécu tout en nous projetant dans un 
univers de folie dangereuse". À écouter 
Robert Lalonde, on sent que le Quat'Sous 
vit très bien sa quarantaine. Et c'est ce qui 
explique que nous y soyons tous conviés 
afin de s'abandonner à la dérive des senti- 
ments. 13 
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l'occasion du dernier 


résenté à 
Festival des films du monde dans la 


section Cinéma d'aujourd'hui: reflet 
de notre temps, le film Chacun cherche son 
chat, du cinéaste français Cédric Klapish, 
sort maintenant sur les écrans de 
Montréal. Klapish, qui nous avait déjà 
donné Le péril jeune (en vidéocassette) et 
Un air de famille (qui devrait sortir en salle 
incessamment), avait en tête de réaliser un 
court métrage sur Paris, et plus exacte- 
ment sur son quartier de la Bastille. 
Chemin faisant, le court métrage à 
gros budget est devenu un 
long métrage à petit 
budget. Mélange 
hétéroclite d'improvi- 
sations et de scènes 
travaillées, le film 
regroupe des comédi- 
ens professionnels 
comme de véritables 
habitants du quartier, ce 
qui donne un surprenant 
résultat, un peu inégal 
mais très humain. 


L'histoire est toute simple: 
Chloé a laissé son chat 
GrisGris à la vieille Mme 
Renée (véritable mère aux 
chats) pour les vacances. De 
retour à Paris, GrisGris a 
disparu, il s'est enfuit. 
Chloé et Mme Renée, aidées 

par plusieurs habitants du quartier, 
vont partir à la recherche du chat perdu. 


Chacun cherche son chat est unique par son 
ton très collé à la réalité de tous les jours. 
La grande qualité de ce petit film, c'est de 
savoir recréer avec tant de justesse le 
quotidien parfois burlesque, absurde, 
drôle et dur de ce quartier parisien; un 


| quartier où cohabitent des gens de toutes 
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les origines ethniques, d'âges différents, de 
classes sociales diverses et de moeurs dis- 
tinctes. Le film est certainement inégal, 
son scénario de base est mince et le résul- 
tat reste brouillon. Klapish a choisi un 
traitement très improvisé, il a voulu se 
laisser guider par la suite des événements 
mais la technique en souffre et le montage 
n'a pas pu régler tous les problèmes d'in- 
cohérence ou de discontinuité. Le film 
repose surtout sur les épaules du person- 
nage de Chloé (Garance Clavel); en s'in- 
téressant à Chloé, le réalisateur dresse le 
portrait d'une certaine jeunesse féminine. 
Au fur et à mesure du film, Klapish se 
penche sur la réalité des femmes, vieilles 


et jeunes, et parvient ainsi à établir une 
ligne directrice à son film. Ainsi, Klapish 
lance un message de tolérance et prend la 
défense de toutes les minorités: femmes, 
homosexuels, vieux, jeunes, handicapés. 1 
ne faut pas croire que Chacun cherche son 
chat soit pour autant un film ennuyeux, 
trop politically correct. Au contraire, le réal- 
isateur choisit un ton direct et préfère 
choquer en montrant toute la diversité 
d'une ville cosmopolite et hétéroclite. 


Chacun cherche son chat, c'est 

l'équivalent parisien du 
Eldorado montréalais 
: ou du Blue in the face 
% new-yorkais. C'est 
sans prétention que 
Klapish rend hom- 


et à ses habi- 
tants, un 


hommage 
vivant. libre 
Î et jeune 
© qui, sans 
être naïf, 
n'est pas un 


constat dép- 

rimant de la 
vie actuelle. et ça fait 
du bien! 


mage à son quartier : 


hais Linsolen 


C'est un peu avant la Révolution française, 
sous le joug de Louis XV et Louis XVI, que 
vécu  Pierre-Auguste Caron de 
Beaumarchais, auteur du Barbier de Séville 
et des Noces de Figaro. Édouard Molinaro 
(La Cage aux Folles, Le souper) s'est penché 
sur la vie de cet homme aux cent visages, 
à la fois écrivain, inventeur, politicien, 
défenseur des droits humains et espion à 
ses heures. Au départ, il y avait l'oeuvre 
inédite de Sacha Guitry sur Beaumarchais 
et Molinaro s'en est librement inspiré. Le 
réalisateur pouvait difficilement se 
tromper: le sujet était intéressant, le scé- 
nario alléchant, quoiqu'à retravailler et 
Molinaro s'est assuré d'une distribution 
sans reproche. 


Beaumarchais (Fabrice Luchini) était un 
personnage fascinant et instable, capable 
du pire comme du meilleur. Beau parleur 
extravagant, il a su s'attirer autant d'admi- 


rateurs que d'ennemis. Grand amateur de 
femmes, il survivra à trois de ses épouses 
avant de tomber sous le charme d'une 
certaine Marie-Thérèse (Sandrine 
Kiberlain) qu'il finira par tromper allègre- 
ment. Grand militant, Beaumarchais a joué 
un rôle important dans la guerre 
d'indépendance américaine en insistant 
auprès du roi de France (Michel Serrault} 
pour qu'il fournisse en armes les rebelles 
américains (Murray Head). Plus d'une fois 
enfermé à la Bastille pour ses arrogances, 
il est aussi de ceux qui, en brandissant la 
déclaration d'indépendence américaine, 
provoquera la Révolution française. Enfin, 
c'est lui qui fondera la société des droits 
d'auteurs. 


Molinaro insiste sur l'ambivalence du per- 
sonnage de Beaumarchais en insérant le 
personnage de Gudin (Manuel Blanc), 
grand admirateur de l'homme de lettres. 
Gudin devient la conscience de 
Beaumarchais, son alter-ego, son double, 
son «nègre». En effet, il commence par 
écrire sous la signature de Beaumarchais 
certaines correspondances sans impor- 
tance mais finit par être l'auteur, ou du 
moins le co-auteur, des pièces de son 
maître. 


Les rapports humains dessinés dans ce 
film sont très minutieux, très travaillés, 
très intéressants. L'insolence et l'intelli- 
gence de Beaumarchais donnent droit à 
des répliques souvent savoureuses entre 
des acteurs de grand talent. La mise en 
scène est très théâtrale, le jeu y est gros, 
la réalisation prévisible mais classique, elle 
rappelle un peu le Cyrano de Bergerac de 
Rapeneau. Jacques Weber incarne 
d’ailleurs un duc de Chaulmes qui ressem- 
ble à s'y méprendre au De Guiche qu'il 
interprétait dans Cyrano. Molinaro insiste 
inutilement sur certaines chroniques de la 
vie de Beaumarchais, comme l'aventure 
d'espionnage à Londre, qui entraîne le film 
à se perdre bien loin de la maîtrise dont il 
fait preuve le reste du temps. 


Sans innover dans sa mise en scène, le film 
nous permet par contre de profiter d'un 
Luchini au meilleur de sa forme, à qui ce 
rôle va comme un gant. Truffé de dia- 
logues intelligents et réalisé de façon sen- 
sible, Beaumarchais l'insolent aurait pu se 
retrouver au panthéon des grands clas- 
siques s'il n'avait été de la mauvaise conti- 
nuité d'un scénario au rythme inégal qui 
relègue trop souvent le film au rang anec- 
dotique. Ainsi, le film reste, tout comme 
son personnage, ambitieux, intelligent mais 
inégal et ambivalent. 


La nuit la plus longue 

(From dusk ‘till dawn) 

Harvey Keitel dit de Tarantino qu'il est le 
plus grand voleur de notre époque. En 
effet, chacune des scènes de ses films sont 
empruntées, copiées à d'autres films et ce 
procédé a permis au réalisateur de con- 
naître un certain, même très certain suc- 
cès public comme critique et d'imposer 
un ton très singulier. Mais le scénariste 
Tarantino nous a aussi soumis à des ver- 
sions tout aussi populaires mais certes 
moins talentueuses, ainsi en est-il de 
Natural born killers ou de True romance. 
Tarantino est bien de son époque, il n'in- 
vente rien, il retravaille, il reprend, il 
répète, c'est tout et visiblement il laisse 
ses scénarios les plus paresseux aux 
autres. Pour La nuit la plus longue, 
Tarantino à vraiment eu un coup de 
fatigue intense au moment d'écrire le scé- 
nario et son ami Roberto Rodriguez, à en 
croire sa filmographie (El! Mariachi, 
Desperado), n'a jamais été beaucoup plus 
éveillé qu'un enfant de dix ans qui adore 
jouer aux cow-boys et aux indiens. 


Toutes les scènes d'horreur mythiques de 
tous les films de série B à Z se côtoient 
dans ce film “melting pot”. La première 
moitié du film présente les personnages et 
met en place une situation qui n'aboutira 
nulle part, surtout pas à la deuxième 
moitié du film. Ainsi, deux frères en cav- 
ale, pilleurs de banque et bandits de la pire 
espèce, prennent en otage un pasteur et 
ses deux enfants afin de traverser la fron- 
tière du Mexique. Ils parviennent à tra- 
verser sans encombre et le pasteur con- 
duit toute la joyeuse bande jusqu'au club 
de nuit convenu. Le mentionné club de 
nuit s'avère être le pire endroit de 
débauche qui puisse exister sur la Terre. 
Bordel du plus bas étage fréquenté par 
des camionneurs laids, gros et très vio- 
lents. Nos amis s'y faufilent tant bien que 
mal et, oubliant leurs différends, commen- 
cent même à faire la fête. Fin de la pre- 
mière partie. 


Tout à coup, toutes les danseuses se trans- 
forment en vampires laids et très 
méchants. Nos valeureux héros combat- 
trons jusqu'au bout de leur sang et de la 
nuit pour massacrer tous les vampires. 
Têtes écrasées, corps en décomposition 
et mer de sang. Fin de la deuxième partie. 


Bien sûr, quelques trouvailles d'humour 
noir (la croix formée d'un “’batte” de base- 
ball et d’une carabine, le transperce-coeur 
automatique, etc.) et des clins d'oeil amu- 
sants aux films d'horreur (mysogine à 
souhait) permettent de penser que ce film 
n'est pas une abomination totale. Bref un 
film qui enchantera les amateurs de sang 
et d'horreur mais qui ennuiera à mourir 
tous ceux que la violence gratuite et 
débile n'amuse guère. 
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Up Close and Personal 

C'est l'histoire d'une petite fille de 
l'Amérique profonde (Michelle Pfeiffer) 
qui rêve de devenir journaliste. Fonceuse 
comme pas une, elle parvient à se faire 
engager comme secrétaire pour une émis- 
sion d'information très populaire. Le 
patron (Robert Redford), journaliste de 
renom, a tôt fait de la remarquer mais l'ef- 
frontée n'a pas le look approprié. Il la 
remodèlera à son image et en tombera 
amoureux. Âu gré de ses changements de 
coiffures, elle deviendra femme et 
meilleure journaliste, marchant fidèlement 
sur les pas de son homme. Le film est d'un 
mielleux à faire pleurer, le scénario est 
décevant, même quand on sait à quoi s'at- 
tendre. Bref un petit film gentil, sans plus 
et même moins, qui n'a comme seul avan- 
tage que d'être agréable aux yeux, ses 
deux interprètes sont toujours beaux... 
Hé, il faut bien se rattraper quelque part! 


Les apprentis 

C'est l’histoire d'un pauvre mec (François 
Cluzet) qui se fait larguer par sa blonde. 
En attendant de trouver quelque chose de 
mieux, il cohabite chez Fred (Guillaume 
Depardieu), un grand efflanqué, glandeur 
professionnel. Comme les choses se font 
toujours mieux demain, ils établissent une 
routine de vie à deux faite de petites 
choses: petits boulots, petits délits, petites 
amours, etc. C'est dans toutes leurs for- 
tunes et surtout leurs infortunes, que se 
tissent une complicité, une amitié, 
Deuxième film de Pierre Salvadori (Cible 
émouvante), Les apprentis est une comédie 
très actuelle sur la dérive humaine et la 
solitude. Les comédiens sont fabuleux, les 
dialogues souvent très justes et le film finit 
par être fort sympathique. 


Mary Reilly 

Ça n'est certes pas le premier film qui 
relate la classique histoire du Dr. Jekyll ec 
Mr. Hyde mais ici, elle est racontée à tra- 
vers les yeux de leur (sa) femme de cham- 
bre: Mary Re:illy, Stephen Frears (Les 


liaisons dangereuses, Les arnaqueurs), signe! 


ici un film léché, aux images formidable- 
ment travaillées dans une esthétique vic- 
torienne. || est étonnant que Julia Roberts 
ait été engagée pour jouer le rôle titre de 
cette oeuvre très britannique car son 
nom s'accorde d'habitude avec «grosse 
production  hollywoodienne». John 
Malkovitch et Glenn Close font aussi par- 


tie de la distribution de ce film glauque, |- 


étrange mais très beau, 
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Le multiculturalisme au petit écran 
TVA ne récidivera pas cette saison 
Diffuser du multiadturel n'est pas une chose acquise. 
Refléter la société québécoise, soit! 
Maïs encore faut-il faire ses frais, Quand la réalité dépasse la fiction 


La nouvelle saison télévisuelle est enta- 
mée et aucune série multiculturelle 
n'est prévue dans la grille-horaire au 
réseau TVA, Il n'y aura pas de Jasmine 2, 
du moins, pas cette fois-ci. Cependant, 
son vice-président à la programmation, 
André Provencher, affirme que cette 
télévision évoluera au même rythme 
que la réalité québécoise. 

M. Provencher a, bien sûr, un pouvoir 
sur la program- 
mation puisqu'il 
doit en approu- 
ver toutes les 
décisions. || pré- 
cise que son défi 
est de refléter le 
plus possible la 
réalité et les 
valeurs de la 
clientèle 
"| desservie. «Dans la mesure où on 
trouve, dans cette clientèle, de plus 
en plus de gens issus de cultures et d'ethnies diversi- 
fiées, c'est clair qu'on aura à traiter de ça et que notre 
programmation sera appelée à changer», ajoute-t-il, 

La directrice des communications, Renée-Claude 
Ménard, abonde dans le même sens. Est-ce que le suc- 
cès de Jasmine encourage TVA à diffuser d'autres séries 
qui abordent le multiculturalisme? «Oui, répond-elle, 
mais il faut que le contenu soit attrayant et de qualité, 
et qu'il rejoigne un grand auditoire (...) Si jamais un pro- 
jet similaire est proposé, avec ces mêmes caractéris- 
tiques pour le diffuseur, je crois qu'il n'y a aucun doute 
que TVA reprendrait un risque!». 

Même son de cloche chez André Provencher: «Bien sûr 
qu'on est prêt à récidiver! Je ne dis pas qu'on va faire 
des séries multiculturelles pour être multiculturel., On 
va suivre les projets qui nous intéressent, et tant mieux 
s'ils ont des préoccupations à cet égard-là». Mais il faut 
que TVA anticipe le succès d'une série pour accepter de 
la diffuser. D'une part, pour pouvoir convaincre les 
annonceurs d'investir dans ce projet, et d'autre part, 
c'est une télévision privée et «les non-succès font en 
sorte que l'entreprise est en péril», soutient Mme 
Ménard. En effet, si une émission n'atteint pas les cotes 
d'écoute prévues, le diffuseur doit rembourser les 
annonceurs en temps d'antenne, ce qui représente 
beaucoup d'argent. Et la publicité est la seule source de 
revenus. 

L'audace 

La série Jasmine à atteint des cotes d'écoute de plus de 
deux millions de téléspectateurs, ce qui représente un 
véritable succès: «Le plus grand de la saison dernière 
pour TVA et le deuxième pour l'ensemble de la télévi- 
sion francophone», souligne M, Provencher. 

Il avoue cependant que la diffusion de cette télésérie 
comportait des risques pour TVA. D'abord, à cause du 
sujet à caractère multiculturel, alors que la clientèle du 


réseau «est majoritairement de 
souche québécoise». Selon lui, ce 
qui motive les téléspectateurs, 
particulièrement lorsqu'il s'agit 
d'une série canadienne, c'est 
qu'ils se reconnaissent dans les 
situations décrites, qu'ils retrou- 
vent de leur environnement 
immédiat, même s'il est montré 
sous une forme fictive. Dans ce 
cas-ci, Jasmine faisait découvrir 
» un visage de la réalité multicul- 
turelle de Montréal qui n'avait 
pas encore été représentée à 
l'écran. 

Aujourd'hui, Renée-Claude 
Ménard croit qu'avec une cote 
d'écoute de deux millions de 
téléspectateurs, «à peu près tout 
le monde regardait Jasmine, 
puisque en soirée, le bassin d'é- 
coute peut atteindre trois millions. Comme c'était dif- 
fusé à 21h, on sait que ce sont des adultes, forcément, 
qui regardaient la série». Quant à savoir si la série a été 
regardée davantage par les Montréalais que par les gens 
en région, elle considère que c'était équitable. 

André Provencher admet que la distribution n'était pas 
moins risquée: Linda Malo était inconnue jusque-là, Jean- 
Claude Lauzon n'avait pas fait ses preuves en tant que 
comédien, et Marie-Soleil Tougas n'avait jamais été vue 
dans une série de cette nature, 

Le multiculturalisme au quotidien 

La directrice des communications explique que «le 
mandat de refléter la société ne veut pas dire de libérer 
une heure d'antenne pour dire "Voici votre émission 
culeurelle"». Il s'agit plutôt de traiter le multicultura- 
lisme quotidiennement. 

Elle estime par ailleurs que TVA «est déjà un reflet de la 
société». Elle donne en exemple l'émission La vie à 
Montréal, qui présente le volet communautaire de la 
métropole (où vit la majorité des communautés cul- 
turelles) et les émissions de divertissement, notamment 
Chabada, où il y a une place accordée aux artistes 
d'autres communautés. 

Louis Noël, agent de communication pour le réseau 
TVA, fait remarquer que les deux «plus gros animateurs 
à TVA sont Gregory Charles et Normand Brathwaite, 
qui animent le plus gros talk-show et le plus gros jeu de 
TVA». Il y a aussi des comédiens québécois d'origines 
diverses dans presque tous les téléromans, notamment 
Gregory Charles dans Chambre en ville, Charles Biddie 
dans Les machos, Marielle Louisa dans Ent'Codieux. 
Cette année, la "grosse" télésérie à TVA sera Lobby, réa- 
lisée par Jean-Claude Lord. Elle prendra l'antenne dès le 
7 octobre prochain, avec Karina Aktouf et Rose-Aimée 
Michaud. Et de noter Renée-Claude Ménard, «comme 
quoi Jasmine a provoqué une ouverture à d'autres rôles 
pour ces comédiennes-là». 
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« ça s'arrête là? Mais non, Car les pompiers, entre deux 
RE raison,ne demandent qu'à aider les gens. Mais qui le sait 


ON 18 moe a À ri M cie par ir de 


les F ; are aux gens des 
“pt rade) Pie ci 
| n'avertit personne, même dans un 


à té. lis ont l'oeil pour tout ce qui para”t non sécuri- 
plage à = SPRL 20 GS 


ente, décectent les fils électriques [headers emnpares ral 
1« Et comme notre clé de succès, c'est le temps, on aimerait que 
gens nous appellent quand un feu débute. Car notre grande force, 
c'est notre temps de réponse : 4 minutes ! Et Jamals, on trouve qu'un 
est niaiseux ! » dit Marcel Brien. «Parfois, les gens sont impres- 


(sionnés 
petit feu ! » ajoute un troisième compère. Genre casserole brülante sur 
un rond de poële? Oui ! car les pompiers savent mieux que personne 
“qu'un feu mineur peut dégénérer rapidement en drame ec c'est sur 
PO 00 À Des D ren del rue 
Pour passer son message de confiance, la caserne 31 fait donc appel à 
(la presse écrite. Des visites dans les écoles sont organisées: des cam- 
de propreté auront lieu : rien de plus dangereux que les vieux 
remplis de vieilleries! Les pompiers connaissent les lois et les 
personnes-ressources d'obliger un propriétaire récalci- 
trant à rendre ses logements sécuritaires. Si les gens osent dernander 
leur aide, croient-ils, ils pourront poser des actions plus concrètes en 
leur faveur. 
Bientôt, on fera à la caserne 31 une journée portes ouvertes. Les pom- 
rl. soirs pre ha-tienne 


dans Montréal, assurent messieurs St-Hilaire, Brien et Varin. Mais eux- 
mêmes, réellement soucieux du bien-être des Ha-tiens qui y vivent, se 

préoccupent de “leur” arrondissement, 
Hum, Si vous habitez près du marché Jean-Talon, allez done faire un p'tit 
tour à la “31, Où, appelez le capitaine Marcel Brien, au 872-1931. De 
toute façon, Benoît, Pierre ou les autres... FAP TIR ERP Re ce 
vous. 
_ MARIE TRUDEL. 


Les plaisirs du palais. 


Lorsqu'on parle de fine cuisine, 
c'est presque toujours la cuisine 
française qui nous vient en tête. Et 
pourtant, Dieu sait qu'il en existe bien 
d'autres et il me tarde de les découvrir 
toutes. Cependant, comme je n'avais 
pas encore tenté l'expérience française, 
je me suis jetée à l'eau lundi soir 
dernier. 


Vers dix heures, X et moi nous 
rendons donc au 3434 rue 
St-Denis, au restaurant Allumette. 
Plusieurs semaines auparavant, son 
décor avait attiré mon attention et ma 
curiosité m'avait amenée à visiter l'in- 
térieur, Réparti sur deux étages, ses 
murs peints en rouge et ses lampes 
tamisées dégagent une atmosphère 
intimiste idéale pour les dîners en tête- 
à-tête. Le décor est très sobre, juste 
assez pour que l'on ait tout simplement 
envie de se consacrer à notre vis-à-vis 
et à ce qui est présenté dans nos assi- 
ettes. 


Chacune des tables d'hôte 
comprend un amuse-bouche, une 
entrée, un plat principal, un dessert et 
un café régulier. Nous examinons le 
menu et comme aucun des plats ne 
nous semble familier, nous monopo- 
lisons l'attention de l'hôtesse, histoire 
d'en savoir un peu plus. 


M. C'est quoi du chorizo? 

H. C'est un type de saucisse 
légèrement épicée qui se marie 
très bien au saumon... 


M. C'est quoi du rizotto? 

H. C'est du riz plus humidifié que 
le riz ordinaire avec un bouil- 
lon de volaille, 

M. C'est quoi des gnocchis? 

H. C'est un mélange de semoule 
avec des oeufs pochés, poêlé, 
fait maison. 


Nous commençons donc par 
un Velouté aux concombres et au citron 
avec un pain croûté frais, frais, frais (je 
dois me retenir pour ne pas m'en gaver, 
je n'aurais pas de place pour ce qui 
suit!). Et, peu de temps après, un 
serveur cette fois nous apporte les 


entrées. 


La première, celle de X était un 
Méli-Mélo de salade aux aromates, Une 
salade verte en forme de montagne, 
agrémentée de fines herbes. Et pour 
moi, des petites Ravioles de civet de 
lapereau au bouillon de tomates et 
basilic, Trois ou quatre ravioles en demi- 
lune. fourrées de lapin finement coupé 
baignant dans une sauce aux tomates et 
basilic, épicée et légèrement sucrée. 


Le choix des plats principaux 
est une vraie torture, Après de nom- 
breuses hésitations, j'opte finalement 
pour le Gigotin d'agneau aux herbes, 
haricots verts au beurre de noisette et 
jus d'artichauts émulsionné. X elle, 
choisit un Saumon poëêlé et un Taboulé 
au jus de tomates et chorizo doux avec 
coulis de poivrons. 


Ces deux plats sont un vrai 
plaisir pour les yeux. Le taboulé au fond 
de l'assiette, en forme de flan renversé, 
est surplombé par deux darnes de 
saumon croisées. Autour, artistique- 
ment agencés, l'on retrouve du chorizo 
et de fines, mais très fines tranches de 
tomates croustillantes à souhait, des 
haricots verts, des fines herbes fraîches, 
le tout baignant également dans une 
sauce aux tomates légèrement sucrée. 


Le gigotin d'agneau, cuit à 
point, est quant à lui, accompagné d'une 
semoule en forme de pommes de terre, 
de haricots verts et des mêmes fines 
tranches de tomates. La présentation 
est cependant moins spectaculaire que 
celle du saumon poëlé. De plus, mon 
palais ne sait pas déceler le goût du 
beurre de noisette ni celui du jus d'ar- 
tichauts. Peut-être réussirez-vous 
mieux que moi? 


X et moi, fatigue et bonne chère aidant, 
partageons entre deux bouchées, des 
moments délicieux, entrecoupés de 
francs éclats de rire... Il faut dire que la 
teneur de nos conversations y-est pour 
beaucoup... 


Au moment du dessert, seule 
la ferme volonté de vous donner un 
aperçu complet de ma soirée à ce 
restaurant me permet de commencer 
et de finir... les deux desserts. X elle, 


n'en peut plus et réclame déjà à grands 
cris un digestif. « Je veux m'assurer de 
pouvoir dormir ce soir, » me dit-elle. Je 
commande donc un Parfait au café et au 
miel et pour X, un Sorbet au cassis 
accompagné de bleuets. (Il faut que je 
vous dise que nous avions fait la gaffe de 
souper à la maison vers dix-huit heures 
pensant être d'attaque pour dix heures. 
En fait, il ne serait pas faux de dire que 
nous avons fait, non, plutôt que j'ai fait 
cette journée-là, pas un mais des excès 
de table, et à vous dire bien franche- 
ment, je ne regrette rien...). 


En effet, le parfait, riche et 
onctueux une fois fondu, mérite que je 
fasse ce dernier effort..pour vous bien 
sûr. Après un premier choc (je ne bois 
habituellement pas de café), mes papilles 
gustatives se mettent rapidement à l'ap- 
précier. Quant au sorbet, léger, 
rafraîchissant, il a toutes les qualités 
pour clore de façon élégante et surtout 
pas trop remplissante un agréable 
souper. 


La Cuisine de Maman. 


Qui n'a pas le souvenir de 
Maman, debout devant ses fourneaux en 
train de préparer des délices pour ceux 
qu'elle aime... En train de se creuser la 
tête pour trouver ce qui serait le plat 
idéal pour le dîner ou le souper de cette 
journée. Aussi loin que je me rappelle, 
Maman a toujours eu des tonnes de 
livres de recettes, de fiches de cuisine 
pour nous préparer à chaque fois 
quelque chose de différent. Les cogs au 
vin, les crèmes caramels, les soufflés au 
fromage, le riz aux noix et aux petits 
pois verts, les tartes au saumon, les grat- 
inés aux fruits de mer, les crêpes four- 
rées, les beignets et j'en passe, Et tout 
ça, c'est en plus de la cuisine tradition- 
nelle haïtienne que l'on mangeait égale- 
ment à la maison. 


Quand j'y repense, je com- 
prends maintenant pourquoi la bouffe à 
une si grande importance dans ma vie 
aujourd'hui. En fait, elle en a toujours 
eu. Je comprends maintenant pourquoi 
expérimenter sans cesse de nouvelles 
manières d'agencer les aliments en les 
présentant chaque fois de la façon la 
plus attrayante possible est presque 


devenu une seconde nature chez moi. 
Pourquoi en choisissant mon nouveau 
quartier, l'année dernière, la proximité 
du marché Jean-Talon a été un facteur 
déterminant. Pourquoi je me sens 
choyée d'être à deux pas du quartier 
latino, des marchés italiens et des 
restaurants vietnamiens, 


J'ai vu Maman s'activer, année 
après année, passer des heures dans la 
cuisine afin de nous présenter des 
chefs-d'oeuvre délicieux, particulière- 
ment les dimanches après-midi et les 
jours d'occasions spéciales. Il est vrai 
qu'il fallait de temps à autre que l'un 
d'entre nous (papa compris) coupe les 
oignons, aille chercher le lait concentré 
ou la cannelle ou encore aille cueillir le 
persil dans le jardin. Mais ces légers 
désagréments étaient rapidement 
oubliés une fois la première bouchée 
avalée. 


Je l'ai vue, une fois assise, 
scruter le visage de chacun d'entre : 
nous, guettant une réaction, un com- 
mentaire sur ce qu'elle nous permettait 
de découvrir. Et là, un simple "c'est très 
bon" n'était pas suffisant Chacun y 
mettait son grain de sel, pour ne pas 
faire de jeu de mots. et essayait de 
deviner quels ingrédients rendaient les 
plats si agréables. Et ensuite, l'on appre- 
nait que telle ou telle épice était le 
secret de tel dessert. Que telle cuisson 
ne s'obtient que par le biais de tel 
procédé... 


Je n'habite plus avec Maman et 
ce, depuis déjà quelques années. J'ai 
donc appris à faire mes propres combi- 
naisons, à suivre mes propres recettes 
et à faire deviner ceux qui ont l'occasion 
de goûter à ma cuisine. Les mêmes 
plaisirs reviennent, les rôles changent. 


Mais ces deux dernières 
semaines, j'ai eu l'occasion de la revoir, 
avec ses mêmes livres de recettes, ses 
mêmes fiches de cuisine préparer et 
concocter avec autant d'enthousiasme 
des petits plats et je l'apprécie aujour- 
d'hui doublement, à cause de la percep- 
tion gustative qu'elle a su éveiller en moi 
et bien sûr de la qualité de ses plats. 
Merci Maman! Marlye Monfiston 
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Evènement 


Le dimanche 29 septembre prochain ÇA 
MARCHE, POUR LA LUTTE CONTRE LE SIDA, au 
parc Lafontaine. C'est la principale activité de 
financement de la Fondation Farha. Chaque 
dollar ramassé sert à financer l'achat de 
médicaments ou d'aliments, et à des activités 
de recherche ou encore à des services. Bien 
plus qu'une marche de sensibilisation, c'est une 
marche de collecte de fonds. 


Théâtre 


+ L'Alliance Théâtrale et Gap-Vies, un organ- 
isme de prévention et de lutte contre le SIDA, 
s'unissent dans le but de nous présenter LA 
PESTE DU SIECLE, une pièce de Victor Éternel 
qui traite de la problématique du SIDA au sein 
de la communauté haïtienne. Les 12 et 13 
octobre prochain à 19 heures. A la salle Marie- 
Gérin Lajoie de l'UQAM, au 405 Ste-Catherine 
Est Métro Berri-UQAM. Billets à 10$ à l'a- 
vance et |2$ à la porte 

Info. : 722-5655 

+ Du théâtre pour les jeunes de 12 ans et plus, 
et pour tous ceux qui les entourent. Le 
Centre Haïtien d'Action Familiale a invité le 
THÉATRE PARMINOU afin qu'il nous présente 
une pièce tendre et actuelle, La pièce UNE 
NUIT DE FOU, traite du premier amour et des 
traces qu'il laisse 
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CALENDRIER CULTUREL 


Le samedi 19 octobre à 20h. au 6030 rue 
Marquette. Entrée à 5$ 729-8834, 


Le Théâtre de Quat'Sous présente LE CRYP- 
TOGRAMME, de David Mamet. Élise Guilbault, 
Marc Labrèche et le jeune Louis-Philippe 
Davignon-Daigneault se partageront la scène, 
du 8 octobre au 16 novembre. 845-7277 
L'Espace Go nous invite à aller à la rencontre 
d'une des auteures les plus percutantes de la 
francophonie: Amélie Nothomb, Sa pièce LES 
COMBUSTIBLES traite de la guerre, de l'amour 
des mots et de littérature et de la soif de vivre. 
René-Richard Cyr signe la mise en scène. Du 
15 octobre au 16 novembre 1996. 845-4890 


Visite éclair... 


* La Salle Wilfrid-Pelletier de la Place des Arts 
reçoit nul autre que l'inimitable Bill Cosby, le 
temps d'une représentation le samedi 12 octo- 
bre prochain Info.842-21 12 
Admission: 790-1245 

Une grande dame de la chanson, la Cap-verdi- 
enne Césaria Évora, nous rendra visite le 
temps d'un spectacle le mercredi 30 octobre 
au Spectrum. Billets à 25.50 taxes en sus. 
Info.:861-5851 et Admission 790-1245 

pas manquer! 
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Recontre-débat 
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LES DISQUES 


HIBI 


+ L' Association des ingénieurs haïtiens au 
Canada en collaboration avec une quinzaine 
d'organismes communautaires invite les 
jeunes québécois d'origine haïtienne à une 
Rencontre-Débat ayant pour thème: 
Décrochage scolaire, délinquance 
juvénile et exclusion sociale: des obsta- 
cles à l'intégration. Le cout aura lieu le 
samedi 19 octobre 1996, de 16h à 19h au local 
de ATTAK, 11121 rue Salk, Suite 6, à Montréal 
Info. et Inscription 722-5655 


Musés et expositions 


+ Le Musée McCord d'histoire canadienne 
présente Wathahine: photographies de femmes 
autoctones de Nancy Ackerman, L'exposition 
raconte l'histoire de 29 femmes de tête qui ont 
lutté et qui luttent encore pour améliorer leur 
vie et celles de leur collectivité. De plus, vous y 
trouverz une salle consacrée aux Premières 
nations du Canada 

Le Centre des Arts Contemporains du 
Québec à Montréal présente jusqu'au 12 octo- 
bre prochain Sortie de l'obscurité et dans la nuit 


Danse 

* La Compagnie Marie Chouinard présente en 
première montréalaise L'Amande et le Diamant. 
Les chorégraphies de Marie Chouinard offrent 
un foisonnement de solos, de duos d'hommes 


Makossa 


CUS 


RECORDS 


et de femmes, de trios, quatuors et quintettes, 
empreints d'une jubilation érotique, embras- 
sant une scène dépouillée. Les 3 et 4 octobre 
1996 à 20 heures au Théâtre Maisonneuve de 
la Place des Arts. 842-2112 ou le 287-1423, 


* Auteurs recherchés 

Le Théâtre d'Aujourd'hui renouvelle son sou- 
tien à l'interculturalisme en présentant, au 
printemps 1997, trois lectures publiques de 
pièces d'auteurs issus des communautés cul- 
turelles. Auteurs, adressez vos textes avant le 
31 octobre 1996 au soin d' Éva Michaïloff au 
Théâtre d'Aujourd'hui 3888, rue Saint-Denis, 
Ml, H2W 2M2. 282-7516. 


\ppel de soumission. 

+ Toujours à la poursuite de l'excellence en 
design et illustration, le Groupe de Travail sur 
le mois de l'histoire des Noirs et l'office 
Franco-Québécois pour la jeunesse (OFQ)) 
vous invitent à présenter vos oeuvres pour le 
concours de l'affiche 1997. Toutes les oeuvres 
doivent nous parvenir avant le 28 octobre 
1996 à 18 heures au 275 rue St-Jacques Ouest, 
bureau 20, Montréal, Qc H2Y IMS9Pour les 
règlements du concours et les renseignements 
techniques, contactez Nancy De Graff au 
(514) 842 7127. 


Mazurke % & JujuO À 


Un lieu unique, 
pour les passionnés 
de musiques 


288 rue Ste-Catherine Ouest 


Votre sexe : Dr Féminin 
Votre âge : 
Votre occupation : 
Votre revenu : [10 à 30000 $ [] 30 à 40000 $ 
[] 40 à 50 000 $ [] 50 à 60 000$ 
[] 60 000 $ et plus 


Votre lieu de résidence (adresse postale) : 


Où vous êtes vous procuré l'ÉQOH du futur ? 
Combien de personnes (vous incluant) ont lu votre copie ? 
Commentaires généraux : 


ransmettez nous vos réponses par la poste, par télécopieur ou par Courrier électronique. Si en plus 
du sondage vous complétez le coupon d'abonnement que vous trouverez à la fin du journal, l'abon- 
nement d'un an à l'ÉQOH du futur sera gratuit. 


qe es ee ee ue mm ee eus eue 2 um ms © 


Coupon d'abonnement 


découpez et rertourner au BAJQOH 


7000 ave EAN 306 


Individu | nn : : De. ë ae é F 
Organismes cofnmi res M à 
Organismes ra u 1 0 \ pe 
Entreprises "OS "00, LE Ta. i ’ » Æ 


taxes en sus 
Nom: 


Adresse: 
Téléphone: 
Libellez votre chèque ou mandat poste à l'ordre de BAJQOH 
(L'abonnement est gratuit si vous joingnez ce coupon au sondage situé à la page 21) 


s 


DAVID MAMET 8 ue 21 nm 16 


27 janvier au 1 mars 1997 


_ SEXErR: 
LDIROGPUSS 


ABANDONNEZ-VOUS AU QUAT'SOUS 


Abonnements étudiants 
à partir de $42.00 


_—_— 


